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COMME LEROI ?3V^
de Confiantinople voulut
Mâfjage pqiir fa grande beauté^ & comme
elle s'enfuit de nuit & Je mit . en A^e?*

S'iï^c\&-»$ Ë tcfris vint que la Reine acfôUcîia d'une
Jt % fille qui eut nom Helè inê. -Ç ûand elle eut
r L ^ quinze ans, fa Mere vint à mourir. Quand

^ le Réi fut veuf quelque terns, il eue
volonté d'avoir fa fille-eS mariage ; car

il n'en, trouvait pas de fi belle que fon épouie & elle.
j|î lui en parla, dxsçt-eiîë fut bien illrprlfe , & fie jëttatit
empîîHirs aux penoui fit fbn Pefe, le priant de faite "
quelque féfhîfidn; qu'il y en avok d'autres fins elle
•1.1 lui. dit qu'ilxrfém ^voufeit point d'autres ; mais

. Héleine lui dit qQ'eëé-rfioufroiç'plutôt que de fouf-
frir une pareille diMtfi, q:a%lî#^îmoit mieux cgu2>
roucer foh Pere que fon Créateur.

Dans ce mifnê tifin», les SSrraflrfe vinrent à Rome
,à grand effort, ïkA& Pàpe eut grand ternir* d'aide ^

. il manda au Roi Aâtome, fôn beati-frêre qu'il Je-
-vint fecourir-, -ce quXfît, ■■ aïïétnblant. 'une armée

. qu'il-mena (à:kèintt. Bè^qmiDfët iiîzné iDfalua U
: Pape ' & lui dit : Pere-, vil erXpôur vous X' a

8cne mVnurëtôurner&i q«é vcfc ennemis fi/ j■/
détruits & nfis-à-;méfE, X-dér -cué la fv//

.. finie ? vous me ferez"" un Don ? ou "autrerù f
retire fans vous' fecourir. ■ - ! - \



V
, lt> telle Heltîne.

Jiknd le Pape l'entendit , il lui dit: vraiment jê
uètroîe ; car je penfè que vous ne demanderez que-

èchûfe rmlormable. Alors Antoine fit crier allarnics
Se ioitit de la Ville de Rqrae avec les Romains. Et
quand les Sarrafms qui étoient logés devant Rome ,
virent venir les Romains y ils cricrent ailarmes g puis
commença la bataille , & Antoine frappa fi cruelle-
ment iiir les Faycm ; qu'il rompit leur armée. Et
Antoine fit tant qu'il vint au maître étendart & le
jetta par terre. Alors les Payens furent déconfits &
s'en retournèrent fuyant vers la mer. Mais Antoine
criant Coniiantsnop'e , abattit les Payons S les fuivît
jufqu'aux vaiflèaux „ & quand il nr put aller plus
avant, il retourna vers Rorne , dit qu'il Jvouïoit
avoir le Don qu'il avoit requis & : qu'il vouloit s'en
retourner. Oui-da, irere , dit le Pape , vous J'aurei,
car vous Paves bien mérité, demandez ce qu'il vous
plaira ; mais il n'efi 'pas nécellàjre que vous parties fi
promptement-,St. Pere, dit le *qj je vous demande la
plus belle qui fort en toute la Ghrëtkmé , c'efi
Keleine votre nièce, ma fille , laquelle je veux pour
•femme , & nulle autre. Quand le Pape ï'euit, il le
regarda & dit ri demandez autre chofe , btiiu-frcre;^
car ceci eft une requête çonuc Dieu , St. Pe/e<dk-iî
vous-n'êtes- pas droit Pape fi, vous u'ayes-pduvoù" cîe
< e fait, & encore plus grandes choies ; car nous devons
t ous eroi-re -que ce que vous foires, Dieu l'accorde.
I-ioa frere, dit le Pape, ce que je donne demeure
Lie moi &• m'en fout faire penkencê : je- vous prie
de demander autrschûlè 7 car ceci efi requête contre
•y give foi-. Pcre, dit-il ? Yom m'accordez, un Don
\l que je voudrais demander g je veux donc ce Don

, \oïvuu0e , & me le* .faites bien tôt feeller, ou
I \je nt part de Rome.qu'cllô ne foit pillée Se

£rt belle H.\ \ \
tout le pays détruit. Le Pape entendant ces V k>$
fat fort tri fie , il entra en Ion Oratoire & fejy
genoux élevant les mains vers le Ciel, priant L
qu'il lui plut changer les fenrimens du Roi, &\ ,

înfpirer ce qu'il devoit faire à ce fujet. V \
Après, le Pape lui dit : mon frere vous l'aurez,V

mais vous ne partirez point que vous n'ayez oui la
Meffe au plaiî r de Dieu , & la dirai tout à cette heure
même. Et puis nous prenderons eniêmhle une folipc
au vin avant votre départ. Le Roi l'accepta contre
fon gré. Comme le Pape célébroit la Mefîè , un Ange
du Ciel descendit qui lui apporta une lettre devant
lui fur l'Autel, puis difpamt. Quand le Pape vit la
lettre , il la prit & l'ouvrit, & trouva, par écrit en
lettre d'or 7 que Dieu lui demandoit, qu'il ne parvient
droit point à ce qu'il prétendoit faire.

Alors le Pape Fut joyeux & remercia Dieu dévô-
ternent, pins appella un de fies Secrétaires, lui dit
qu'il allat promptement écrire &: foeller ce que le
Roi lui demandoit.

Auili-tôt le Secrétaire' s'en alla écrire & feeller les
lettres pour îe Roi : puis le Pape prit une foupe en
vin aveè fon beau-frere , Se lui donna les lettres 8c
abfolution de fes péchés j *

Le Roi en fut fort joyeux, & prit congé de lui ,
monta à cheval & s'en alla, n'arrêta ni jour ni nuit
jufqua ce qu'il fut arrivé à Confiantinople. Quand
Hélcine le fçut e le vint au-devant de fon Pere &
lui fit très-grande chere. Lors le Roi îa vis il defrendit
de ion cheval, & courut l'embrafier , puis îa prît
par la main, & la mena en fa chambre, & l'ai fit
tn fon giron , & lui dit : ma mie , j'aurai ce que mon
coeur défiroit, car vous ferez nia femme. Le S. p
votre ©acte vo«s a donné k grâce Se vraie abfoL-
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htllè Réleine. \ \
Heleine, prend de moi tant d'or & d'argent 4 q,
voudras, & me paflè' outre la mer en quel Ke^- \
te plaira. Dame , dit le prud'homme , commentas \
rois-je faire? le Roi vous doit demain époufer , \ \ ■
s'il 3e favoit il me feroit occir, Ami, dit-elle, je\\
ferai riche fi tu fois ma volonté. Lors prit la Dam^\
par laVmain & la mit dans une Barque, Clarice lui
donna un petit coffre où il avoit de l'or & de l'argent
qu'elle avoit apporte', Se prit congé en pîeuranr.
Lors Clarice s'en retourna, dout elle fit folie, car
elle mourut devant qu'il fut le lendemain midi, |
ainfi comme vous le verrez ci-après.

Or s'en ya Heleine en mer, que Dieu la veuille
conduire ; car de cette heure elle fut 3 2 ans avant que
fbn Pere la reyoye : & Clarice retourna en fa çham- 1
bre, qui fe jetta fur fon lit en pleurant & lamentant

'

pour fa Dame ; elle s'endormit jufqu'à ce ce qu'il fut * a
jour, que le Roi envoya voir fi Heleine etoit prête
& parée , alors Clarice s'éveilla , & dit que non : dont
le MefTager fe courrouça fort , & dit que le Roi c'toit II
prêt. Alors elle fe leva , vint tarer au lit, faifimt
Semblant qu'elle ne fçut rien de Ion département y
8c dit qu'elle ne la trouyoit point. Elle fortic de la , .s||
chambre comme une forcenée, çpurut dire au Roi |j|
qu'Héleine étoit perdue , & qu'on ne favoit où elle
ctoit. Quand le Roi ion Pere l'entendit, il cuida 11
enrager de deuil, dit : ah Putain, je t'ai donné <fi
pa fille en garde, & tu me l'as perdue , mais je
promets à Dieu que .jamais ne mangerai pain eue jfj
je ne raye fait brûler toute vive. Quand Clarfce vit 'l$l
les menaces du Roi , elle lui dit la vérité du fait : jjÀ

'

Sire, je l'ai fauve de mortcar.elle fe vouloir tiv Vmi
.dun couteau, & quand je la1 vis , je me luis jet ' "'/Jâ

elle 9 lui difont9 que puifqirelie fe vcido.it
\ • 'x - : 4



g là trftîHekïne.
H vslc.itmieux qu'elle s'tloignât de vous ■ je la
nu"iai au Port, elle fe mit en un vailîèau , & s'en
,yt paï mçr en î agardçtlf Dieu.
/ Le Roi par grand courroux jura que jamais n'af*
rèteroit en place jufqu'à ce qu'il l'eut trouvée, puis
dit- à Çlariçfe, qu'elle en meurroit ? pour lui avoi*
çanfeillê de s'en aller ; elle fut en aile : Dieu en aye
iVune. Le Roi dtn alla chercher fa fille Heleine par
tner ;mais u a tte 30 ans gaiïés ayant qu'il la revoie,
Crmcm lieletnevint arriEclufeen F-an-
(ins 9 qui éioit p'oér lors Sarrajine y & comme-
ellz s-en alla pour caufe que le Roi Camtoron %

qui étoit Seigneur du pays, la voulait avoir y &
vint par fortune en Angleterre , le llci Henry
la prit pour Jeramev

GR nous dirons qu'Heleme s'en alla en mer, & levent la mena tan: qu'elle . arriva à l'Eclufe en
.Flandres , d'où le Roi Cantebron étoit Seigneur;
]m, 8ami;ns, etoicrit,alors en Handres : il y avo.it une
Abbaye de Dames à Eclufe qui étoient Chrétiennes
•à- tributquand Hcleine fut 4 terre , cilh prit congé-
"de 'fion Mai kiic r $p. s'approcha de FAbbaye ; mais
qi -nielle fut poche 5 les cloches fe mirent à former
dVjies-mdnes, dont les Dames furent effrayées &
envoyèrent voir au •• clocher P mais on n'y trouva
peifonne, elles- regardèrent vers. la mer, & virent
une t rruicR/Dame , qui ve-npk à l'Abbaye.

Alors RAheoc dit : que ce pouvoir être une- Sainte
.Dame qui Renoir en leur Couvent. Auili-tot pnreqr
j&l Croix & vinrent en Proce.iibn audevant d'Heleinë.
tNaand elle les vit elle fut toute ébahie pourquoi
|k''Woit cela, & elles diredt qu'elles le roulaient

La belle Heleine, <d\
bien , & qu'elle e'toit femme de Dieu, Lors" v
menèrent avec elle en leur Abbaye, & lui fir\
grande chere , la preliant bien fort qu'elle demeurât,
toujours avec elles. Le Roi Cantebron en oyant
parler, manda à i'Abefie , qu'elle envoyât îa Pucelîe
qui etoit venue en Ion Abbaye , /:non qu'il metteroit1g feu en fon Couvent, Quand Hdeinç entendit
ces paroles, elle voulut s'en aller, ne voulant pas
que l'Abbaye fut ralee rapport à elle, & commen-
cerent à pleurer: Hçleine s'en retourna vers la mer
& s'a.Lt fur la rive , peu après elle vit venir des
Marchands à qui elle pria qu'elle put monter avec
eux : ils la mirent dans leur Navire, & firent voile,
mais incontinent eurent une merveilleufe aventure ;
car ils rencontrèrent une barque pleine de larrons %
tkfquels ils furent affaillis ? les Marchands forent
tous tues & leur Vailîèau effondre. Lors prirent
Heleine & la mirent dans leur Vailîèau , & le Maître
dit que fe feroit (a Dame. Alors il ernbraffa Heldnç
èc dit qu'il coucheroit avec elle. Quand Heleine vit
cela , elle fut ebahie , elle le mit fort en defeniê , mais
quand elle vit que cela rie iervoit de rien, autre
çhofè quelle lui pdt faire , fe jerta à genoux devant
lui, Se dit ■ Sire , je luis à ta volonté £car je ne pus
forcir d'ici; mais je te prie de me. donner un peu
de tenus,f-ofir adorer mon Créateur; puis après fait
-de'"moi à ton bon plaît r. Hébien . dit le maître,
marches , dépêches-toi ; car je ne puis plus attendre.
Lors Heleine entra dans un coin, le jottant à genoux
& fit fa priere a Dieu, elle n'eut pas fi-tôt fini fon
Orahon, que les vents & les foudres vinrent fondre
far leur vailîèau, par telle manière que l'un courut
aux mâts , & l'aure au gouvernail pour tenir le vaif-
fèau droit, mais rien ne leur valut : car voulofcnt



La bette.

' Jurroucer Dieu -, Se eurent encombier, que pour îe
$éché ils eurent leur vaifieau confondu & furent
noyés & tous leurs effets perdus , iln'en demeura piece
entière, hofs une planche, fur laquelle Héleine
demeura flottait deiîiis la mer deux jours & deux
nuits fans hoir ni manger , & fans aucune créature,
en grande peur de trifteffe , en attendant la grâce de
Notre-ieigneur Jefos-ChriiL Il lui plut que le vent
entrât en la riviere de Signe qui paffe dedans Londres
en Angleterre, Se atteignit un rameau qui pendoït
for l'eau & entra en un verger où il y avoir une
ïontaine, elle s'affit auprès fort fpible $c éperdue.
Comme le Roi d'Angleterre trouvé Héleine à la
Fontaine & la mena à Loien Jon Palais.

1" L arriva que le Roi d'Angleterre droit mort, le-il quel eut un fils qui avoir nom Henry, il gouver-
noitle Royaume avec là Mere. Un jour qu'Henry partit
de Londres avec ia Cour , il entrât dans le Verger
où Héleine étoit fort pâle & éplorée. Si-tôt qu'il
l'apperçut il la regarda & vit qu'elle étoit vêtue de
drap d'or , mais elle étoit toute fouillée de la fange
de la mer. Le Roi mit pied à terre & s'adît auprès
d'elle 5 & lui "demanda, qui elle étoit & d'où elle
venoit. Lors le Roi dit à fon Aumônier , apportez
du pain & du vin ,, mais la Dame étoit évanofoegftir
le giron du Roi, il lui mit du.pain & du vin dans la
bouche dont elle revint: Dame dit le Roi, à quoi
ave2~v0us aind gâté vos robes ? Sire , dit-elle, j'étois
avec des Marchands en mer, trouvâmes meurt:ers
qui mirent tout à mort, hors moi, éc voulurent faire
de moi à leur plaiGr ; mais Dieu envoya telle foudre
&: orage, que tout fut effondré & noyé, & je de-
jneuiai fur une planche fiotawe. fur la mçr, où j'ëi



ïî n. betk lîékine.
Et 1er* commanda qu'on lui rendit honneur comme
à lui-même. Chacun lui dit ;, votre bon plaifir loit
fait. Lqts làMere du Roi tira fort fils part & lui dit :
ChériF, voudrois-tu prendre cette grâce qui. eft
commune à tou; & à roder par le Pays, & i%'ofe fe
montrer a fe païens { h ru le fais je te ferai un mauvais
trait ? de fait, elle brada uns telle trahifon qui lui fut
fi •funeiîe, qu'elfe' huitième en "furent brûles. Quand
le Roi l'ouït, il lui dit qu'il la vouloir avoir, &
parut d'avec fa Mere tout trille Se courrouce'. Le
Roi fit donc mander la çbfcîeiîe, &c fa Cour étant
àfenblee , il fit tendre des tapis , quand ce vint au
jour , il y eut une noble Fête qui dura plus dç vingt
jours : & là , fa Mere fit grande c'nere ; afin qu'on ne
s'apperçut de fa trahifon. Et quand les Noces furent
gaffées chacun s'en retourna en fon lieu. Là on fut
environ deux ans en grande paix, amour & concorde
tant qu'Heleinë fut enceinte de deux beaux fils , dont
l'un lut Saint Martin, Se l'autre Saint Btice , qui
de par la vieille Se mauvaife Mere ? curent beaucoup
de pauvreté & de difette , ainfi que la Mere ; comme
il eiï dit dans l'hjfloire.
Comme le Pape Olement mandai au Roi d'Angle-

terre , pour qu il allât aider contre les Sarrajins
qui Favaient affliges.

17* N ce teins le Roi Butbor quictcit d'Arménie ,ji vint ailleger Rome avec mi ti grand nombre de
Sarianns que l'on ne pouvoir les nombrer. Le Saint
Pape Clément manda par toute la Chrétienté & à
Henry d'Angleterre qu'il lui aidât à ce befom. Et
Henry lui fît réponfe , qu'il le feroit volontiers. Lors
fit afiëmbler fon armée , Sç garnir les vaidiaux pour
mettre en mer : puis le Roi manda le Comte de

JSloeefler & le chargea de fon Royaame comme Roi



La belleHchine* ïf\Se Marie fa Nie'ce ? Sire > dit le Mèfïager ^ Madame
efl accouchée de deux beaux enfans; voici des Lettres
que le Comte de Gloceller vous envoie. Le Roi les
prit & rompit le fceau qui étoit iêmbîable au fen.
Mais quand il eut commence à lire y il s'arrêta & fut
tout éperdu. Lcrs il ferma le poing à toutes les lettres
les montra au St. Pere ? dont il fut étonné ? lui
demanda de quelle maniéré ie gcuvcrnoit la femme ;
il lui conta comme il la trouva a la Fontaine 5 comme
elle e'toit partie.. de citez fon Pere, dont il fut jur^ris;
comme il l'épcuia contre la volonté de fr Mcrey Sefi ce n'etoit cela , il ne fàvoit comment il pouvoir
avoir courroucé Dieu ; mais qu'il ne put jamais /ave#,
qui elle e'toit, dont ifétoit mal cordent.

Quand le Pape l'outt ainfi" parler, tout le fang lui
mua y & dit : je crois , vu ce que m'avez conté y que
vous avezépoufé ma Nièce p fille de ma fœur ; car
fon Pere la vouloir avoir en mariage, elle s'en alla Se
on ne Lut ce qu'elle e'toit devenue. Quand le Roi
d'Angleterre y l'entendit 5 il n'eut pas été joyeux quand
iOn lui auroit donné le revenu de deux Royaumes ;mais pour les deux bêtes il fut fort dolent. Le Papelui dit : Mon fils, ne tedéconforte point pcecirfeft queîrahifon que l'on a fait à ta femme ? & les lettres
ne font écrites que de femme y & peut-être de ta

> mere. Le Roi dit ? elles font fceîlées cîe mon Iceau.
Le Pape répondit, il peut être emblé & contrefait;
nous écrirons une lettre 9 que nous enverrons par unde mes Meflagers , & le Roi en fut d'accord. Lor^s ile'erivit des lettres , Se les fcella de fon iceau, puisles donna au Meffager \ lequel vint a Douvres, onlui demanda s'il venoit de Rome , il dit qu'Oui, ve -
nez , dirent-ils , parler à Madame , & vous àurea

besfli préiènt, pourvu' que tous lui dqomê,#d<r



l6 La.belle
nouvelles de fon fils. Je ne puis arrêter, dit lé Mef->
feger. Il faut que vous y veniez : lors le menèrent à
leur Dume qui lui fit bon acceuil , puis lui demanda
s'il ne portoit point des lettres de Ion fils , il dit
qu'oui. Elle lui donna à boire , il s'endormit, elle lui
prit les lettres & lui en mit d'autres, dans lefquelles
etoit écrit que le Roi mandoit au Comte de Gloceffer,
qu'il fit brûler la belle Heleine avec les deux .enfans
ûurti-tôt les lettres reçues, & qu'il lui enjoignait
très-expreflèment. Lors le Mcfiager prit congé , puis
s'en alla à Londres, où il trouva le Comte de Glo-
ceîler , il le fàlua, lui dit : Monfieur , k Roi Henry
fe recommande bien à vous, ■&: vous envoie ces lettres,
E'nfpite le Comte prit les lettres & les ouvrit 5 mais
quand il les eût lues un peu avant, il s'arrêta , & fut
tout iurpris ; il demanda au Melîagcr : qui t'a donné
ceci ? d'où efl-ce que tu les a pîifès ? alors le
fâger oit : îe Roi me les donna à Rome , tu ments,
dit le Comte. Lors prit le Meflàger & le fit mettre
én prifon ; mais le Comte étoit dans une grande in-
quiétude, & ne favoit que faire ni dire. Retournons
à la fauflè Mere qui ailife auprès, de fbn Chapelain f
lui fit écrire huit paires de lettres qu'elle lui dicïa, finis
celles qui furent envoyées à Rome, & les /ce/la1;
après latauiTe Mere prit fon canivet, & en frappa
tellement fon Chapelain par la poitrine droit au,cœur ,

qu'il tomba mort à terre, puis le pris & le jetfta
par la fenêtre dans la rivîeie. >

Gr lafauîTe Mere fut afluréede bien garder fort fait"
& le celer, puis elle commanda qu'on eut des gens de
pays étranges ; qu'on ne connût point, julqu au nord-
bre de 'huit, pour porter les lettres Fur* aptes l'autre
lors envoya une lettre à Londres, quand le Comte
yit la fécondé lettre il ae fçut que faire car il' n'ofoit

,$J'ol®ïf

La hdh Heleine.
*1a montrer à fa Dame pour deuil qu'elle

Si-t.>t fit mander un Meiîàgtr, &
dire à la Mere de fe tr'anfporter à
pré&nce y étoit nêceflairé.,Elle monta
vint à Londres : fe quand le Comte la vit,
montra les lettres , & dit qu'il n oloit les me
la Reine. Pourquoi ? dit k Mere, il faut qu
fcache, & moi-même lui dirai. Lors allèrent .a la K em«
& lui contèrent ce que le Roi avoir mande. Alors
la Reine s'écria piteufement, difant : vrai Dieu ,

é qu'ell-ce ci ? comment peut-être changé le grand
^ amour que mon Seigneur me montra quand il fe

partit de moi ? lors le Comte, Marie fa Niecé,
& toutes les Dames & Demoifelles fe prirent à
pleurer fi piteufement que c'étoit pitié de les voir.

, Et pendant qu'ils étoient-là, la terce lettre vint qui
hâtoit toujours la choie plus que devant.

Le Lendemain matin vint encore une lettre, après
•dîner encore une autre qui efforçait toujours la chofe.
Dame, dit le Comte, que ferons-nous de ceci ? nous
avons bien befoin d'aide & de confeil. Comte, dit la
Mete , les mandemens viennent (i-tôt 8c s'efforcent* f

que je n'olerois plus m'en mêler, combien que je crois
que c'elb lans défaite ; mais le Roi eff: fi cruel qu'il rie
le faut point courroucer» Là fut amîi jufqu'aux tende-
main que la fixième lettre vint & les autres toutes
fuccèffivement jusqu'aux neuf, dont les dernieres fu*
rent fort cruelles: Quand la Mere eut tout oui, elle
dit qu'on ne pouvoir aller contre les ordres du Roi $
mais que le Comte fit à là guifé. Lors fe partit & s'en
retourna à Douvres , dont le Comte fut dolent ,

ne fâchant que faire ; car s'il ne falloir le comman-
demeqt du Roi il étoit détruit à toujours : d'autre
gare quaffd il regardoit à faire mourir la Dame qii



,8 belle H/,(tint.
lui étoit tant bonne, le cœur lui crevoî-: ce dépité
Sire, dirent les Conlëiller/, vaut mieux faire mourir
une femme, puiiqu'il -fiait au Roi, que vous &
quatre-vingt autres rrfourûffent ; car fi le Roi vous
menoit guerre vous-leriez à la fin détruit.
Comme le Comte de Glocejlcrfit ccuper un bran à la
Reine tleleine, & comme Marie de Giocejler

fut brûlé au lieu d'Heltine.

OUand le Comte eut oui le Confèil, il prit laneuvième lettre , & la porta à la Reine Heleine ,

&~la lut de bout en bout devant elle, laquelle en
pleurant lui dit : voici un dur commandement pour
moi. Or faites ce qui vous eft ordonné, je vous
pardonne ma mort» Dame, dit le Comte il me faut
prendre enfeigne de vous, que je garderai, afin qu'il
ne .dire pas que ce lok un cutr<?, & que je n'ai ac-
compli fou commencement, Tenez dit Heleine ,
voici ce point où eft l'anneau avec lequel le Roi
m'époufa, & lui dites, qu'il lui louvienne du grand
amour qu'il me montra quand il me le mit au doigt
& les deux beaux enfans que je lui ai portés, leï—
quels il fait mourir innocemment» A;ors le Comte
fut courroucé , & fe pâma prelque de déplaifance ,

mais quand il pcnla qu'il falloir que cela tut, il prit
cœur, & fit un Agent qui lui coupii le bras allez
près du poing & eut parfait le lurplus, mais le
commun de Londres ëtoit Ci ému pour la Dame
lecourir, que fi on l'eut menée hors ils enflent tué
le Comte. 11 fit tenir confeil, & fut décidé qu'on
la garderoit ;mqu'au point du joui. Il fit garder fcn
Palais pendant la nuit, & le Comte etoit auprès
d'ilekine qu'il confortoit & auiii la Niées Maris ,
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<juî fur toutes vouloir défefpéreî* , & difôit que " il
Madame mouroit qu'elle nieme le tuerait ou qu'elle
le ianceroit au feu avec elle, dont le Comte avoit
plus affaire à la Niece qu'à la Reine ; tant que Marié
le

. jetxa aux pieds de Ion Oncle, diltat qu'elle vou-
loit mourir avec la Dame. Nièce dit le Comte ,

il ne le peut; Dame, dit elle, je freriderai deux
enfans de drapeaux, & les porterai lous mon manteau,
par ainii les deux enfans feront fauves, & Madame
au li. Lors la Reine Heleine tomba pâmée lùr Marie ,

on ne lavoir à laquelle entendre, Marie, s'écriant
dit : Oncle , fauvez Madame Heleine avant qtie je
meure: car j'en mourrai plus joyeufement. Nièce,
dit le Comte, puifqu'&mf! eft que vous voulez mourir
pour Madame , il vous faut couper un bras comme à
elle , afin qu'on puiflè demain peni'er où dire que c'eft
Madame Heleine ; promptement Oncle , dit Marie ,
faite de moi tout ce qu'il vous plaira. Lors étendit le
bras, & on lui coupa comme on avoit fait à Heleine :
la chronique dit, qu'elle ne faîgna point ni n'en fut
point érrme. Lors le Comte prit le bras & le ferra,
& tant qu'il vécut, il ne fut nuit qu'il ne le coucha
avec lui en mémoire d'elle qu'il aimoit tant. Enlùite
le Comte prit les deux enfans , lia le bras d'Heleine
au coté de l'un , l'enveloppa d'une pièce de Ion rnanteau
qu'il fit couper pour les emmailloter, les chargea à
Heleine en Ion giron 8c lui dit, cu'ellé vint vers le
Fort où les bateaux étoient. Il vint un bateau en
dehors des autres vaille;aux , 8c il n'y avoit rien
dedans. Lors le. Comte la fit entrer en dedans avec
les deux enfans & lui donna un baril de vin avec
trois pains. Or s'en ya Heleine qui jamais à Londres
n'entra. Le Comte revint au Palais, Se trouva fa
Nièce prête ? elle avoir contrefait deux enfans de
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drapeaux, puis envoya quérir le Bourreau pour
apprêter le feu en une Ifie où nul ne pouvoir, entrer
finon en bateau, & lui dit : dépêche-toi, Madame
éfi prêté , & paflêe du jour , je ne veux pas que le
commun/ la voye. Alors il prit fà Nièce la mena
bouchée tenant fes deux enfans entre fes bras, telle-
nient que chacun les pouvoit voir ; il y avoit tant de
peuple fur la rive de la mer, qu'à peine pouvoit-on
paflèr, & difoicnt tous : nous ne valons rien dé la
tailler airifi mourir , & l'euflent délivrée fi le Comte
n'eût fait venir tant de gens d'armes rangés de toutes

farts, tellement que perlonne n'en pouvoir approcher,ors feulement le Comte de Glocefter qui menoit fa
INiéce Marie , & le Bourreau qui croyait que ce fut
lancine Heleine à laquelle il avoir coupé le bras,
& la Dame fut brûlée, dont le peuple menoit grand
deuil. Puis le Comte s'en revint au Palais, & entra
dans la chambre où le bras de fa Nièce etoit &
courrut l'embraller en criant hautement , & G fort
que chacun l'entehdoit.
C<?/«/« e Là Reine Heleine arriva auprès d'une forêt y

& comme elle perdit fes deux enfans,

LA bonne Reine Heleine étoit en grande peine Sei danger ; laquelle pafïk la mer & vint en Bretagne,
defcendit à terre , vint en un Rocher à côté d'une
grande forêt, & prit avec elle fes deux enfans, du
pain & fon baril, puis s'affit fur le bord de la mer',
& auiTi-tôt quelle fut hors du bateau, il s'en retour-
na à Londres au lieu où il avoit été pris, & Héleine
demeura fur le bord de la mer avec fes deux enfans
en fon giron, elle tira fes deux mammelles, & mit
en leur bouche à chacun la iienne pour les allaiter ,

puis elle prit un peu de pain, & le mit dans fa
bouche. car elle étoit devenue il foible qu'elle ne fe
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pouvoit nuîlemént foutenir. Lors commença à pleurer
piteufement & dit:. Vrai Dieu, que ferai-je ? quand
je perrfè que ma plus loyable amie ma retiré de la
mort, & la reçue pour moi, dont je luis bien
dolente; car auii-bien ne puis-je échapper. Or je
fuis celle qui n'ai qu'une main dequoi je me puiflè
aider, je ne Taurois du tout gouverner ni tenir mes
deux petits enfans. Àinfi qu'elle fe larmentoit elle
s'endormit un peu , & pendant qu'elle dormoit, il
fortk de la forêt un Lion & un Loup , lefquels prirent
les enfans & les portèrent un peu avant dans le bois..
Il y avoit dans cette forêt un bon Hermite, lequel
étoit allé dehors de fon bermitage, fi bien qu'il
vit le Loup & le Lion quife combattoient enfemble
pour avoir les deux enfans, & quand l'Hermite les
vit, il s'approcha d'eux, & le Loup fe fauva & lailïà
l'enfant ; il fuivit le Lion, mais il fe retira dans fort
terrier. Lors l'Hermite prit l'enfant & le porta en
fon hermitage , puis retourna vers le terrier du Lion ,
lequel avoir emporté l'autre, & il écouta tant que
le Lion ibitit pour aller chercher fa proie en la forêt %
& quand il fut éloigné, l'Hermite entra dans le
terrier & trouva l'enfant fain & fauf, il l'emporta
en fon hermitage avec l'autre , & lui mit nom Lion ,
& à Ton frere, qui portoit le bras de fa Mere lié
à Ton côté, il lui mit nom Bras : or Lion & Bras
furent avec l'Hermite, qu'on nommoit Félix, & les
nourrit pendant feize ans. Lion fut faint Martin de
Tours en Tourraine, & Bras fon frere fut faint Brice >
comme yous verrez ci-après.



Comme laReine He'eine s'éveiïh, & ne trouve
pas Jts deux enfans : & comme elle vint

à Nantes en Bretagne.

NOus vous (lirons qu'Haleine à qui les têtes pri~rent fes enfans tandis qu'elle dormoit en la foret
& quand elle fut cveiliee elle ne les trouva pas. Lors,
elle jetta. un cri, âifànt ; vrai Dieu ! qu'eft- ceci '{je .fuis

' de pauvre Heure née; car je vois que la fortune m'el.1
bien e iirraire. Or je fuis lare que nul ri'çft ici hors
les b( tes qui ont dévorés & mangés mes enfans ,
viai Dieu ! pourquoi m'ont-ils laides ? br je ne fais'
à qui avoir recours, & tomba pâmée. Loriqu'elle
fut un peu revenue, elle regarda vers H mer, & vit
des Marchands'venir , elle alla à eux. Quand elle fut
dedans

, elle leur conta l'aventure de fes deux enfans
& comme elle les avoit perdus : dont le Maître Ma*,
rinier fut le même ,quiaubout defeize ans après , pafïa
les deux enfans au même endroit où il prit Helcine.
Voici comment, au bout dudit tems le bon Hermite
lé trouva avec les deux enfrns, léiquels prirent congé
de lui , & entrèrent dans le vaiiTcau pour chercher
leur Pere & Mere ; «nais ils eurent bien à courir
avant que de les trouver, comme vous apprendrez
ci-après. Or tant navigua le bateau où étoit Helcine,
qu'il arriva en Bretagne, là elle défendît, prit
congé des Mariniers , & s'en va quérir l'aumône pour
vivre : elle vint à Nantes en Bretagne , là il trouva
yne Hôteffe qui logeoît "des pauvres gens pour la
moitié de la quête qu'ils faifoi'ent, & ne logeoit que
des femmes ; Helsiue y relia i'efpaçe de fei;?e ans %
puis s'en alla.
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de fon fiége , dans le quel étoit un Diable, & dîfbit
tout ce que le Roi youloit lavoir ; il y avoir une fille
qu'on nommoit Cloriande , qui croyoit en Dieu ;
tuais elle n'étoit pas baptifée , & fon Pere la voulut
prendre pour la femme.Pour cet effet il fit lavoir à lès
gens qu'il vouloir le marier , mais qu'il ne vouloir
f)oint d'autre femme , que celle que ion Dieu d'airainui donneroit.

Lors fit apporter ce Dieu d'airain , Se lui demanda
qu'elle femme il prendrait. Il répondit; Cloriande
ta fille. Et lui dit, que c'étoit ce qu'il dçmàndoit.
Cloriande ne Pofbit rçfufer , mais ne penfoit pas
moins ; car Je lendemain partit de la Cite' au point du
\our toute leuîe fur un cheval. EtAjuand elle fut hors
$liaà l'Hêtel du Roi Antoine de Conitantinople ,

qui crut que c'étoit fa fille Heleine , il piqua ion
cheval ; criant ; vous fie gagnerez bien à fuir : or
ai-'je trouvé ce qu'il y a long tems que je cherche ;
à ces mots elle fç retourna. Lors il vit bien que me
n'étoit pas elle, & lui demanda qui elle était. Elle
lui dit qu'elle étoit fille du Roi Grarnbaut, & lui
conta pourquoi elle s'en aîloit. Alors le Roi Antoine
Xb fouvint de fa fille la quelle s'en étoit aufli allée
pour éviter ce péché, commença à pleurer, il lui
^demanda il elle vouloir croire en Dieu. Elle dit que
oui ; mais que fon Pere n y croyoit pas. Lors il s'en
alla avec Cloriande vers le Roi Grarnbàut , & lui
dit : Chien, (i tu . ne crois- en Jefus-Chrift , je te
tuerai. Au fi-idt il tira Ion Epée, & le frappa fi ru-
dement qu'il le renverfi par terre; puis frappa fur
les autres & en mit à mort une partie, & fit fauter
le .rçi) ç par les-- fenêtres , fi bien qUe la place fut à lui;
il fortit avec Cloriande & ferma l'huis du Palais, en

. priant; Dieu dévotement qu'il lui voulut aider.
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Lors An ome vint à l'Idole , & le conjura de par

Dieu , tant qu'il fit fortir le Diable qui étoit dedans ,
en bruyant hideufement , ce que voyant le Roi
Grambaiit , le convertit, fut baptflfé eut nom
Louis , lequel lai fia tout & fè fit Herrnire , dont après
£à mort fut. reconnu pour Saint ; & Cloriande tint
Royaume , & n'eut point changé fon nom.

Alors Antoine partit, fe mit fur mer & vint dé-
barqiler en Flandres, qui étoit alors Sarrafine ; mais
il y avoir une Abbaye de Dames à l'Ecluiè , où
Heleine avoir demeuré quelque tems, & là le Roi
vint demander • fi elle n'av'oient point oui parler
d'Heleine : YAbbeflele regarda, & lui dit que oui ;
& lui conta comme à fon arrivée les cloches fonne-
rent toutes feules , & comme die s'en alla pour que le
B.di Cantebron la vouloir avoir. Lors le Roi s'en
alla & fe mit en mer , jurant que jamais n'arrêteroit
jufqu'à ce' qu'il l'eut trouvée.
Comme le Roi Henry arriva en Angleterre , &

peu après h Roi Antoine : & comme la Mere
Reine & les faux MejTSgers furent brûles.

Ti /jjT Àintçnant nous reviendrons à Henry, Roi1VA d'Angleterre , ' qui venoit de Rome par Bon-
logne, & de là envoya un Chevalier devant pour
annoncer fa venue. Lors le Chevalier fe mit en mer

vint à Londres , où il trouva le Cornte de Glo-
cefter , & lui dit que, le Roi venoit, 8c qu'il fe re~
commandoit bien à lui & à Heleine fon époufe.
Quand le Comte l'entendit, il le regarda & lui dit :
puiiqu'il l'aimçât tant pourquoi me l'a-t-il fait brûler
avec ces deux enfans ? Ah ! Dieu s'écria le Cheva-
lier, & lui dit: Meurtrier, qu'efl-ce que tu viens
de dire ? As-tu fais mourir la nieilleur créature qui
fût au monde ? Or t'en va à toujours. Je n'en ferai
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fans que mon fuccefltui enpuiiT'e faire tort après moi,
là feptïème partied'Angleterre, & tout le iioy.au-
me où tu gafferas fix ou fepttupourras;dire, je fuis
Sefoneux de ceci, & avec ceje te lahiè la pofîèiioa
de mon Royaume a garder'commettras fakci-d. vant
à préfent ; & jufqu'à mon retour; car je promets à
Dieu que jamais je ne reviendrai en- Angleterre tant
que je n'aurai ma femme Hckmé '§£ mes deux enfans;
& Antoine jura que j-amai nele quitteroit .tant qu'ils
Peufient trouvée. Et le Roi Amaury d'Ecofie alla
avec eux , lequel fe fit baptifer & fut fort, joyeux ,

somme vous entendrez ci- après.
Comme les deux enfansparar nt d'avec l'Hermite,

& vinrent ai Bavzere , à Londres, à Boulogne ,

enfuite à Amiens où ils furent haptifés , "puis
après vinrent à Tours en Tourcinnt.

NOus reviendrons aux enfans , qui font ès-défertsavec l'fiermi te qui les a nourri Fefpace de fèize
■pfc ou environ., celui qui avoit le bras de fa mere lié
à fon côté, il l'appelloit Bras , Se celui que le Lion
avoitemporté y il l'appelloit Lion, lequel vivoit de
volailles, cerfs, biches & autres bêtes qu'il prenoit,
couchoit à terre fans lit : & Bras ne mangeoit que
des herbes & racines comme faifeit FHennite , Sz
pour fa foipie nourriture ne pouvoir coucher dure-
ment comme Lion fon frere, & ce néanmoins ils ne
couchoit que fur des Feuilles PHermite qui les nourrit
fut Félix ; il arriva un jour que le prud'homme Félix
aîloit fe promener avec les deux enfans^n un bois,
tant qu'ils vinrent afîëz près de la mer. Voici, dit-il
le lieu où je vous trouvai entre les bêtes ? & vous
fauvai de mort. Comment ! dit Lion, fommes-nous
trouvés ? n'êtes vous pas notre Pere.? FHemiitedjr,
non. Alore les deux freres youïurent fayoir d'où ils

éjoient
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^

^ ^ 51étoienc, 8c qui e'toit leur mere j PHermite. dît, jevous trouvai entre un Lion & un Loup , lefquels lecombattoient enfemble pour vous avoir , & quandj'approchai le Lion vous prit & vous emporta tAprès j'approchai du Loup ; & quand il me vit ,laffla votre frere lequel avoit un bras lié à fon côté ?& .pource je l'ai toujours appelié Bras , & vous quele Lion emporta, je le pour!uivis , & le vis entrerm fon terrier. Lors je portai Bras en mon Hermita-
ge , puis retourner vers le terrier du Lion, & écoutaitant que je le vis fortir pour aller quérir la proie , &quand il fut éloigné j'entrai en fon terrier où je voustrouvai fain 8c fàuf, je vous portai en mon Hermi-
tage avec votre frere , & depuis je vous ai toujoursappellai Lion, & vous ai nourris & élevés de ce quej'ai pu. Alors les deux enfans direntque puifqu'iln'étoit pas leur pere, ils s'en vouloïent aller pourle trouver. Le bon Hermite fut fâché de ce qu'il avoitdit, & ainfi qu'ils deviibient vint un Marinier na-vigeant fur mer; c'étoit le même qui trouva fiir merla Reine Heleine quand elle perdit fes deux enfantlorfqu'elle dormoit.

Le Marinier dit, il y a environ feîze ans que jevis une Dame en cette place qui étoit bien dolente ;encore vois-je là ces enfans, mettons nos Batteaux àbord , ce qu'ils firent. Incontinent l'Hcrmite vint àeux , leur demandant au nom de Dieu où ils alloient8c quelle part ils tiroient : ils dirent qu'il y avoitenviron lèrie ans qu'ils trouvèrent une Dame en cetteplace qui n'avoit qu'une main , étoit très-décor-fortée pour ces "deux enfans qu'elle avoit perdus, Sequ'on avoit , dit-elle , pris à côté d'elle pendantqu'elle dormoit, & ne fentit comme on les lui ôta,êc avoit penfé que les bêtes les avaient
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ayok ca£Témal-à-propos Lion & fon frere, & dit,
que il elle avoit jamais Lion qu'elle le feroit Roi-
Lt depuis les vivres furent extrêmement rares parmi
k Cité, dont les pauvTes gens regrettoient fort Lion,
pleurant tendremeut, lui mfeient-ils , qui nous étoit
ii bon aumônier. Lors il convint à la Dame de ren-
dit la Cité , s'accorda avec le Comte : il le ; mena à
Londres pour faire les Ifoces ; la Dame reconnut là
les deux Enlans 9 leur ht.de beaux préfèns y & pria le
Comte qu'il les aimât : ce nhtoit pas fans came j car
ris croient les. droits héritiers du pays.

Les deux encans refterent à Londres l'efpace de fîx
mois y puis s'en allèrent pour càuiè que Cîoriande prit
Lien en amitié7 , elle le manda iecretement en fa
chambre ; Lion y alla , & la Dame lui dît : Bel en-
fant, je vous trouve fi gracieux & aimable , que je
vous veux pour ami. Quand Lion l'entendit , il fit
femblant d'en être bien joyeux ; mais la même nuit
Lion prit congé du Comté, en lui difant : Sire y
nom vous avons fervi , or nous e!I néceliaire de
partir, car nous avons befoin d'aller en autre terre :
nous vous prions de nous donner congé. Le Comte
dit, à votre'Commandement ; & leur ht donner or Se
argent, ;& donna à Lion un beau & riche manteau ,
& le lendemain matin , Lion le leva & s'en alla por-
texaux pauvres de Londres tout l'or & l'argent que

le Comte lui ayoit donné , & n'en garda maille ni
denier. Alors ils partirent de Londres : Lion allait h
cheval, & Eras alloit à pied, ils vinrent au port ou
ils trouysrént 'un harceau , ils entrèrent dedans & yo-
guerent tant qu'ils vinrent à Boulogne, & là y avoit
guerre ; car le Comte de Flandres qu'on npmmoit Atbç-
Ttor, ainégea la Cité de Boulogne. Dans ce temps le
Oiàtèiam dgdit jkuiiogtte avoit livré une bataille é*
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mer à 3a geftt Sarrafine : par un vendredi Lien aMa
s'offrir au Châtelain, lequel le ht Chevalier, & Bras
àufil, lefquels vinrent à Fencontre d'Atenor ,* qui d'un
coup l'abattit à terre, & Lion dit, faux méchant 5
prétends-tu nous détruire 1 lors il haulïà fon e'pee ,
8t en frappa le Turc de tel force qu'il iui coupa le
feras dont ri tenoit fon ecu , &c perdit tant , de fang
qu'il en mourut. Lion fut aulïï- tôt attaqué de tous
coûtés, & Bras fon frère le defendoit vaillamment 9
âmfi "que tous les Chrétiens , ils firent tant qu'ils
reprirent le Châtelain , que les Turcs emmenoient ,
dont Lion eut telle joie qu'il fe mit fi avant ..dans 3a
mêlée, qui vint au maître étendait & le tua. Après
3a victoire remportée , les deux enfans vinrent à
Amiens : dans ce même temps l'Evéque de ladite
Ville êtoit malade , Se l'Archevêque de Tours en
Toùrame l'étolt venu voir q les en [ans Fouirent dire
& y allèrent, & prieren: l'Archevêque de les vou-
loir baptifer, il leur demanda d'où ils étoient, 8t
ils réporidirCnt quoi- n'en fayoient rien. Alors il de-
'manda à Brasv qu'efi>ee que c'eft que ce Bras, &
iîs lui contèrent toute leur aventure , dont il fut

• émerveille Bras eut nom. Brice-, & i'Archevê-
que nomma l,ion , à qui il donna fon nom , qui
.étoit Martin,

Là demeurèrent avec leur-Parant, tant que l'Eve*
que fut et?' hors point. Lors l'Archevêque' partit d'A-
mieris, pour retourner .à Tours, ïl fit Brice fon Se-
çrétairc & 'Martin fon Bouteiller , lequel donnoit
tous les/jours beaucoup pour D'eu, dont le menu
peuple rrîoit Dieu pour lui : Brice aiioit ayee FAr-
cheyêque à i'fglife prier Dieu.
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tre Mère qui n'a qu'une main, vous lui donnez de
l'argent ; & Martin dit qu'il le feroit. Lors il inter-
togea la Dame, lui demanda d'où elle ëtoit, elle
lui répondit qu'elle n'ëtoit pas de loin, elle ne dit
rien plus : Martin en la regardant tout le fang lui
trellaillk, mais il n'en favoit pas la caufe, il lui dit
de venir tous les jours, & qu'elle auroit double au-
mône au nom de Dieu ; elle l'en remercia , & vint
comme il lui avoit commande,

Ôonum Antoine & Âmaury, qui étaient partis d'An«
gkterre y conquirent Bourdeaux yGironde y

puis vinrent à Tours & connurent ks deux enfans.

NOus reviendrons à Antoine , Henry & Amauryd'Ecoffe, qui étaient partis d'Angleterre pour
chercher Heîeine, 8c vinrent à Bourdeaux fur Gi-
tonde, pays Sarrafm, dont le Roi Roboaiires en e'toit
Seigneur. Ils i'aiîiegèrent & mirent les tentes devant
Bourdeaux : puis Henri demanda à fes gens , qui
d'entre eux vouloit aller propofêr la bataille au Roi
Roboaiires , mais mal n'ola i'entreprendre , finon le
Roi d'"Eepffë qui y alla, & dit à Roboaiires , que
Je Roi Henry lui mandait qu'il reniât ion Dieu 8c
& Loi , ou il auroit bataille. Lors dît Roboaiires y
Combien font-ils de eOtnhamns ? Amaury dit , qua-
ranté mille. Et Roboaiires dit , qu'il en oppoféroit
bien autant ; 8c Àmaurv lui accorda , puis s'en:alla
-au camp avec dix Chevaliers qu'il avoir amène* avec
lui i mais Aôbaafires les fit conduire par trente de
fes gens • qm croyaient tuer les .nôtres avant qu'ils
fu fient ès-tentes. Quand Rcboafires lut que les gens
avoîenr ce tait, il en fut trille , & dit que ks Chré-
sens le tiendront pour traître, il les fit pseàtbre St
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les envoya à Henry pour en faire telle juftice qu'il
lui plairoit. Mais Henry les renvoya à Roboaiires,
qu'il ne lui en favoit point mauvais gré , parce qu'ils
s'en étoient loyalement acquitté ; lors les trente fu-
rent ramenés. Quand Roboaiires les vit il jura qu'il
en feroit jufiiee ; 8c fit drefiérun échafaut fur les cré-
neaux, qui étoient il haut que les Crétiens pouvoient
les voir , 8c là eurent la tete tranchée. Le lende-
main commença la bataille de part 8c d'autre , &
pendant qu'on batailloit, le Roi Amaury fiortit du
bois avec fès gens & vinrent à la porte de la Cité,
/tuerent les gardes & fe rendirent maître de la place,
puis mirent la bannkre d'Angleterre fur les murs
incontinent les nouvelles vinrent en l'armée des payeas.
Quand Roboafires le fut, il fit ibnner la retraite pour
venir vers la Ville , mais nos gens les iuivoient defii
près qu'ils ne fiavoient où fuir , car la Ville était fer-
mée pour eux : ils fe rendirent & dirent qu'ils vou-
loient croire en Dieu , 8c que leur foi ne valoir rien.

Alors entrèrent en la Cité , & le Roi Roboaiires
fe fit baptiler avec plufieurs de fes gens, &. pour
ce qu'il avoit tué des Chrétiens , & qu'il avoit tant
coûté avant qu'on le pût avoir , on lui mit nom
Confiant.

Quand tout fut fait, nos gens s'en voulurent aller,
mais le Roi Confiant jura qu il iroit avec eux. Alors
s'en allèrent) à Tours en Tomaine : quand l'Evëqué
fut qu'ils yeiïôient, il alla au-devant d'eux avec lès
gens ; Brice Si Martin furent au fi au-devant de leurs
-Feres, c'eit-à-dire , Antoine & Henry ; mais' ils
n'en favoient rien, & auli leur Pere ne les con-
noiflbit.point, 8c allèrent bien une lieue au-devant
des Princes.

Lors firent les uns aux autres grandes révérences,
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l'Evêque leur demanda d'où ils venoient ; Henry
lui conta tout£ leut aventure , & comme ils cher-
choient Heleitie & les ds&x enfans, & s'il n'en avoir
point oui parler ; l'Evêque dit que non. Ce fut là où
Heleiue vit fan Bere & fon Mari entre les deux En~x
fans. Hélas ! dit - elle , * je dois être en grand fouci
quand je vois deux Rois y dont l'un eii mon Fore
& Fîiutre mon Mari, qui me cherchent pour me faire
brdlêf- en difant cela^eîle tomba pâmée : mais on
crut que c'étoiî de la prelïe , on la feleva, puis s'en
retourna doucement en fon Hôtel, & le coucha fur
fçn lit. Lors les Princes vinrent à la Cour menant
grande joie , puis on les fit feoir à table pour dîner;
niais Martin qui trouva tout près à la cuifine , vint
à la porte & diflribua toutes les viandes aux pauvres,
Heîeine n'y fut pas, de crainte qu'on ne la connut ,
dilânt qu'elle étoit malade, dont fon hôtelle là voulut
mettre dehors poarce. qu'elle n allo't pas quérir Fau-
mô&e , & dit que ce m'étoit pas pour rien quelle
avoir îe poing coupé, 5c quelle avoir peur d'être
reconnue , & tielemè répondit doucement que non,
que cVtoit parce qu'elle étoit malade qu'elle n'y pou-
voit aHër. Âlor les gens de la Cour virent grande
merveule , & vinrent en criant Marrn , vous nous
deshçiidrez bien ; car vous nous avez tous dîné : que
diront ùfkmfèîgneur & les Princes ? M'arrin dit qu'il
y avoir allez - mais lî ne leur fuffifoit vas : il y en
eut un qui courut à FEveque, & lui uk : Monfei-
gneur , 'Martn vom fera aujourd'hui telle Home &
Seshonné. r, que jamais ne fautez recouvrer , car
Jes Fêlures & coqirns de la Ville ont eu toutcs les
Rendes qu'ont devoir fervir aux Princes , & n'en
£F deri'-eurë feul morceau • PEvêque fut étonné
:1 fit venir Maîiia» & lui demanda !j e'ttait là n\&
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niere de fervir les mendians avant fort Maître oui „

Monfieur , dit Martin ; car Dieu eft plus grand §C
plus riche que tous ceux de votre Cour , & pour
cela il doit être ferv-i le premier , & vous ne don-
nez aux pauvres que les reliefs que vous ne pouvez
manger, ce qui doit être pour les chiens ; cela elî
défagréabîe à Dieu. L'Evêque fut étor.né , St ne fut
que dire , finon que, fi ce n'étoit pour les Seigneurs
qui font ici venus, je n'en diîois rien. ,Alors vint
un Valet de cuifine courant, qui dit à l'Jivêqtiè;
Monl&gneur, laites-aflèoir vos-gens, car les broches
font fi pleines, & il y a tant de biens en la cuifne
qu'on ne fait ou mettre le pied.

Quand le prélat Fouit il regarda Marrin $c corn-
mença à pleurer , louant Dieu dévotement, & lui
dit

, tu me fers & je devrois te fervir. Alors Martin
alla vers Brice pour lui àre de faire afieoir les Sei-
gneurs ; mais Henry avoir toujours Fox far les deux
enfans. Alors Antoine demanda à FEvèque, qui ctpient
ces deux jeunes Jouvenceaux qui fervîrent à table y
& FEveque lui conta cè qu'il en favoit. Lcrs Henry
demanda ce que c'étoit en ce çtfumnet que Brice por-
toit à fon côté ; FEveque dit que ci toit une main.
Hélas ! où i'a-r-il prife, dit le Roi' l ,e rus fais , dk
FEveque, mais il l'a portée de fon. vivant. A r: le
Roi çhanreà de douleur , il appeila Srice , ce lui
demanda mon enfant, ( il ne crôyoit pas lu bien-
dire) quelle choie portez-vous en ce couffin ?
feigaeùr dit Bric e, il n'efi; pas nécefibfireque vous le
fâchiez, mon fils, dit Henry y veuillez-le moi mon-
trer : & l'Evêque l'en pria aulli, niais il n'en'voulut
rien faire qu'à condition qu'on lui remdroit : chacun
jura qu'oui. Lors prit le bras de fil .mere Keleîne , &
développa d'une pièce de drap du manttau d?Keîeàï«(
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le tiers eli contrefait, dont la nahifon a été ,
ru lui diras qu'il les faflè fondre, qu'il en falïè im
Crucifix , & le mette en l'Eglife pour, l'honneur
Diçu, le priant qu'il veuille prderver ta Mere tells
part où elle puifle être , Se nous mèneront ton frei«
avec nous.

Somme Brice alla en Angleterre , & comme h Ciw&
Jix fait des trois Jceaup , fit miracle.

OR parlons de Brice qui vouloir aller en Angle-terre ; rmtis l'Evèque ne lui voulut donner coiîgé
s'il ne laifloit le bras qu'il portoit. Quand Brice vit
cela il laifli le bras, il fe mit en mer 8c vint à Lon-
dres , où il trouva le Comte & Cloriande fa femme ?

laquelle lui fit grande chere , & lui demanda comme
fe portoit Lion , il dit : bien, grâce à Dieu , & qu'ils
e'toient baptifës, qu'il avo.it nom Brice & fcn frété
Martin ne làvoient où elle étoit ; ce qui lui fit
dire , fi ce n'ctoit lé ferment que j'ai fait, celui quà
chafïà notre Mere de fon pays , le payeroit cher. Quand
il fouit, il fe leva & dc-raanda qui il étoit pour le me-
fiacer ainfi. Alors Brice lui donna les Lettres fcellëçs
du de ion Pere. Quand le Comte vit le fceau
il ne s'y fia pas, il ouvrit les Lettres & les lut, après
qu'il en eut fait ledlure, il cria à fes gens ; rendons
honneur à cet enfant ? caî c'eft l'hëritier d'Angleterre,
8c lui demanda grâce de ce qu'il avoir fait à la Mere,
Brice le prit par la main & lui pardonna ; puis prit
les trois lcéaux & les donna au Comte, pour les fon-
dre & en faire un Crucifix , & le placer en l'Eglife ,
ainfi que le Roi Fordonnoit. Le Comte fit venir un
Orfèvre pour les fondée , mais le faux fêeau de la
mere ne voulut fpndre, 8e, «ï s»ayiat le mettre hors.
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On f mît d'autre argent en place pour accroître le.
Crucifix ; mais le métal le fondait de lui - nvme , 6c
par la grâce de Dieu , les deux fceaux fe multiplie-
rent tellement qu'on en fit un Crucifix de grandeur
'naturelle , lequéi fit depuis un beau miracle , car il,,
parla à un jeune homme qui avoit fiancé une fille de-
yant ledit Crucifix , & qu'après en avoir fait à fia
volonté, il n'en voulut plus, il jura devant le raè-
iine Crucifix, que jamais ne l'avoir fiancée. Alors
parla le Crucifix, qui avoit le vïïàgé fur la droite j
oc fie retourna à gauche.

Or difons du Comte de Glocefter, qui vouloir don-
saer le Royaume d'Angleterre à Rriee comme le droit
héritier ; mais il ne le vouloit accepter : difànt qu'il
vouloir^ retourner vers fon frere , & le Comte dit
.^u'il iroit avec lui voir martin. Ils vinrent enfemble
à Tours, alors le Comte reconnu le bras, qui étoit
âufïi frais que le jour qu'on lui coupa.

£omme les gens ajjiégemt Jerufalem , & élu Roi Conf*
tant qui fût pris du Roi Priant d'Efcalogrie : Et
somme Saint Georges le vint délivrer.

MAintepant parions des Rois qui vont* à Jerûïà-km , & le Roi d'icelle nommé Ardembouçh
avoit une belle fille âgée d'environ feize ans, laquelle
avoir nom jPlaiiance & croyoit en Dieu , mais elle
n'étoit pas bapafce, & (toit mariée au Roi Priarn
qui étoit Seigneur d'Efcalogne , afïèz près de Jerufa-
lem. Il arriva que le Roi Confiant alla fe promener
par de là l'armée , ce fut trop avant pour lui ; car il
fut rencontré du Roi Priam qui chevauchait fur la
frontière avec grand nombre de Sarraiins, qui cou-
firent % lé Rcfi Gpru'laot, le firent &. le menereaç.
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à Efèalogne , dont nos gens furent dolent quand fie
le lurent.

priant retourna à Efcalogne menant grande joie,
Se dit à fa femme : Dame, j'ai pris un Chrétien , pliït
à Mahon que votre Pere le tint. Sire, dit Plaifance ,
il l'aura toujours bien, nous le garderont. Dame,
dit-il, faites-le emprifonner, & y prenez bien garde;
car c'eft un Roi Chrétien, Sire , dit-elle, ne vous en
fonciez , il fera bien gardé. Lors elle fit mener Çon-
fiant en prifon, dont elle gardoit les clefs, & k jpht-
tôt qu'elle put alla parler à lui, & s'informa de la
Loi de Dieu, lui difànt qu'elle fe vouloit faire bap-
tifer. Confiant lui dit : fi vous me voulez aider à
fortir d ici , je vous ferai baptifbr, elle lui dit qu'elle
y penferoit. Puis s'en alla , & depuis fort Ibuva^t
elle l'emnienoit dîner en la chambre, pour parler
de Dieu enfemble ; dans leurs converfarions elle de-
manda à Confiant s'il éteît marié, & il lui dit
non ; elle lui dit qu'elle favori une femme pour lui,
& qu'elle le prendrori peur mari, j'aime bien ton
Dieu & toi. Àh ! Madame , dit-il, je fuis à votre
merci ; il fe leva & Tembralïà , epr parfaite amitié
d'elle, & furent cinq op fix jours enfemble en grande
joie., fi-bien qu'il eut éïargiflèment, mais ce rie fut
pas pour Ion-temps; car un des Chambellans du Roi
nommé Mardoch , s'en apperçut : Un jçur que Priam
devoit fortir , à peine était-il dehors qu'il courut
après & dit au Roi : Sire , vous êtes bien abufé
car Madame a fait entrer le Chrétien avec elle dans
fa chambre. Quand Ptiam rouit il s'en retourna
tout court, & dit à fes gens de l'attendra un peu.
Alors rentra dans la Ville avec Mardoch, .'fit rafer
fa barbe , fe vêtit en habit de femme ,. prit une épee
d«UQ,us iàipbe? heupte à lpjpofte de la ebambfe ? q-j
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l'un de l'autre, ils s'enfuirent tous effrayés ; car ils
connurent bien à la façon de heurter que c'était le
Roi, la Dame vint ouvrir la porte , & fit comme fi
elle ne le connoiiloit pas, &: lui dit que vouiez-
vous 1 ce n'eft pas là la maniéré de frapper à nuchambre. Lors le Roi entra dedans & dit : Putain,
«ù ei'l ton Putacier , que tu as ici enclos>? La Dame
«lit, je n'en ai point ; tu ments , dit le Roi. II. leva
la courtine & trouva le Roi Coulant, il haulîà ion.
épée pour le frapper , mais la con fine para le coup-Auffi-tôt Confiant fauta fur lui Se le tua, puis lui& Plaifance le jetter par la fenêtre en la riviere ,

puis fe confulterent comme ils feroient. Alors Plai-
limee s'en alla , & ne fe revirent l'un l'autre dé douze

Or Confiant demeura tout feul. Mardoch entra
ians la chambre, quand il vit le Roi Confiant, ilé'écria à fes gens * &: Confiant fe mit en défenfe parSelle vertus qu'il en tua trois , mais il fut enclos de
celle forte que fes efforts furent inutiles.

Alors S.Georges le vint fecourir, & là furent
tues tous les Payons ; & S. Georges mena le Roi
Confiant hors dhifcaîogne, & le conduifit près deJerufalem , puis difparur. Et Confiant revint aux
tentes devant Jerufalem

, où il fut bien reçu de tous
,8c lui témoignèrent grande joie : puis leur conta fes
aventures, dont chacun remercia Dieu.

Comme la Reine Rlaifauce arriva à Rame, & comme
Jbn jils fut tmblé, puis vint demeurer à Greffes
en Lombordie.

P Arlon-s maintenant.de Plaifance, qui s'en alla d'EC-csflogne , comme celle qui penfoit que le RoîConfiant fut Hicrtj elle n'ofa s'en retourner, Se fe
mit
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tîiiten mer , fut trouver le Pape pour qu'il'là bapriiât
puis la femme d'un Sénateur nommé Jaceram, la re-
tira en fa maifon, où elle eut un enfant rmle , dont
ledit Jaceram fut le Parain ; il l'aimoit fort pour fa
grande beauté, & ne iavoit Comment s'y prendre
pour l'avoir à fon plai. r. il penfà qu'il l'auroit pour
femme en empoifonnant la fienne, ce qu'il fit ^ deng
elle mourrut ; mais on crut que e'étoit de fa beli®
mort : puis vint une nuit en la chambre où Plaifnac®
droit avec fa Nourrice i enleva 1 enfant, & donn&
ordre à un valet de le porter en la foret, & de lui erg
apporter le cœur , lui promettant de lui donner autant?
d'or fin. Quand le valet l'ouit, il dit qu'il le feroic
volontiers. Alors le valet prit l'enfant & le port*
bien avant dans îa forêt; mais avant qui fut au lieu
où il devoir aller il rencontra des Voleurs & brigands
qui le tuerent. Il étoit vêtu d'un Jaceram qu'ils lui
dévêtirent & lui prirent trente florins qu'il avoir fur
lui, puis fe confuîterent pour favoir ce qu'ils feroienr
de l'enfant, l'un dit qu'on le laifféroit là, l'autre dit

-fe ne veux pas, je l'envelopperai dans ce Jacet-arri
de peur que les bêtes ne lui faffent niah Criaillèrent
l'enfant 8c entrèrent dans le bois pour partager le
butin ; tnais celui qui avoit les florins 9 les vouîoif
celer, ils furent trouvés fur lui, dont s'il n'eut été
le neveu de leur Chef ils l'euffent tué^ mais feule-*
ment fut mis en chartre , & ce fut par lui que le Roi
Gonflant fçut depuis comme le dit enfant fut délaififé
âu bois ; car il fut prit par la fuite & mis en chartre
avec celui qui vouloit celer les florins. Et Plailàncé
s'en alla de Rome & vint demeurer à Gradés.

*
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Comme U Roi Clovis de France , qu'on nommoit
Gaule, trouva l'enfant en la forêt : & comme
D'eu envoya Vécud'azur à trois de Lys
d'or , & eut viftoire contre le Roi

FAut parler maintenant de Cldvis Roi de France,que pour lors on appelloit Gaule. En ce teins
étoit iarranne, & ledit Clovis vint en Lombardie ,
& ailîega Gradés qu'on nommoit. Plaifance, dont
un nommé Heurtaut en éroit Roi. Clovis approchant
vers Rome pafla vers la forêt où étoit l'enfant ,, &
l'entendant pleurer il tira droit à la voix j h-rôt quel'enfant le vit, il fe prit à lire , ce qui fit dire au Roi :
mon enfant, maudit foit la mere qui ta mis ici.

Il appella fes gens pour enlever l'enfant , & dit
qu'on lui trouvât une nourrice, qu'il le feroit gar-
der, puis demanda comme on le nommeroit. Sire ,dit un Chevalier , cela eit facile à faire, comme il a été
trouve enveloppe dans un Jaceram il en doit porterle nom : & le Roi dit, ee nom ne lui peut être change
car fon nom fera Jaceram. Alors revint devers da
Cité de Grafies, où le Roi dudit endroit avoit fait
venir tant de Sarrafins, que la Ville en étoit toute
remplie. Un jour ils firent une fortie, mais ils étoient
Bien dix contre un des Gaules. Quand Clovis vit
qu'ils étoient en fi grand nombre , celui eût eu honte
cefuir car il étoit Je plus hardi qui fut au monde.

11 lui:, vint en penlëe que fi le Dieu qu'adoroit fa
femme lui pouvoir aider en cette occasion, qu'il

.ienonceroit à- Mahom. Puis regarda vers le Ciel, &
dit: J'ai, Seigneur Dieu, tant oui parler de të
puifïance , & que tu-ès vrai Dieu, je te prie,que j'aye
en ce jour yiéfoire contre mes ennemis, Se je promets
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gue je nîe ferai baptifer en ta Foi, & fera:
Chrétien, Fout aulti-tôt un Ange lui • appoi ta - ^
d'azur à trois fleurs de Lys d'or , & dit a Gcvis ?
Dieu te mande que tu portes cet écu en ion .1 >a ?
& tu auras vidloire ïur les Sarrafins.

Quand Clovis l'ouit il eut grande joie , a: tac
Ion écu bas qui étoit d'azur à trois crapauds j a ; ai
prit les armes de Dieu, & courut chevauchan,- qa an
ion ofl, donnant courage à fes gens ; dooi chacun
vit grande merveille de cet écu. il leur- un j ai îe
Dieu des Chrétiens lui avoit envoyé ? & que ; a-u
qui croiroit en lui, auroit viéloire. Lbrsiés paveas
vinrent^ en fi grand nombre qu'ils fôrmoient îe are
batailles^ & chaque bataille de trente mHié homr es
Quand Clovis les vit venir, il dit à fès^gensq n'a;aa
peur & croyez fermement à celui qiu m'a envoyé
cet écu, & il vous aidera : lors il tourna lbn cheval
& baiffafa Lance , puis frappa fur les- Sarrafins avec
tant de force, que ce qu'il atteignait il le renverloit à
'©erre, & fes gens le fuivoient de près ,,fi> bien que
chacun abattoir le lien. Mais Clovis fe nfitMi avant

qu'il fut enclos des Sarrafins, ils lui tuerent fon
cheval & -frappoient deflus lui fortement ; mais ils
perdoient leurs peines*

Et après qu'il fut monté à cheval il enfonça la ba-
vaille de telle forte , qu'il défit deux de ces batailles
& le Roi Heurtaut fè mit en fuite du côté de la
Villes de Grades, dolent de ce qu'il étoit vaincu ,

maudiffant Mahom & mètne toute fa puifïance,
jurant qu'il s'en vengeroit ; il s'en vint au Falàis ,

-fit ouvrir le tréfor où fon Dieu Mahom étoit de fin
or, ainfi que fes autres Dieux, & jura qu'il n'y
auroit Mahom, ïarvagant, ni Apollon qu'il ne jettât
par terre , difant qu'ils u'avoient non plus de puif-

D ij
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fi.nee que des chiens: en difant cela il hâufla (on
é\ e &: les frappa parmi le front, leur coupant bras,

ces & pieds, & les jetta par terre, difant : Ah !
Mahomet, tu m'a bien failli au befoin, & fi tu ne
me fais avoir vengeance , jamais je ne croirai en toi*
Fn effet il s'en vengea, dont ce fut grande pitié',
car peu après il prit Amaury d'Ecoflè & le fit mourir
en Croix, comme vous verrez ci-après.

Or, Heurtaut fut bien dolent dé fa de'faîte, & le
Roi Clovis revenu fain & fauf fans avoir perdu
un feul homme. Alors il vit bien que c'étoit un
miracle & cria à fes gens nous devons bien croire
au Dieu des Chrétiens qui nous a envoyé cet écu ,

qui nous a rendu la bataille faine & franche fans avoir
perdu un feul homme , puifque j'ai nouvelles armes ,

Je veux que le nom de Gaule foit changé en celui
de France, nouvelles armes, nouveau nomj fes gens
en furent d'accord : puis levèrent le fiége pour re~
tourner en France. Le Roi fit porter Jaceram avec
fa nourrice à la Reine Clotilde, & fè fut alors que
Clovis donna le nom à Pari , parce qu'il étoît fans
pareil. La Dame fut joyeufe de ce que la Loi de
Dieu étoit exaltée, & s'en allèrent à Reims pour
fe faire baptifer , car alors la France étoit Sarrafine*

Comme la Reine Heleine parât de Tours pour aller
à Rome, où elle tomba malade & fat à FHô-pital
ou étoit Plaifance : Et de Satan qui entrepris de
faire renier Dieu à Martin•%/

REvenons à préfent à Heleine qui s'en alla dsTours pour caufe qu'elle ouit dire que les Chré-
tiens avoient été défaits en Syrie, & que fon Pere ,

&. fon Mari étoient, & qu'on les avoit apportés
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toutes les fois que le Pape defcendoit du Palais, ilalloit devifer avec elle, Hélas ! il ne favoit pas qua
ce fût là Niece. Or Heleine eft à Rome, & Henrydevant Jerufalern , & leurs enfans à Tours. Je vous
dirai de quoi l'ennemi s'avifa , comme Martin cou-
choit au dortoir où il y avoit beaucoup de dégrés 8c
qu'il venoit tous les jours à Matines, il dit qu'il luiferoit renier fon Dieu ; en effet , il vint un peudevant minuit femer des poids fur les dégrés pour faire
tomber Martin. Peu après on fbnna Matines , &
Martin fe leva pour y aller, & chauffa une botine
'parceqti'il faifoit froid, puis vint pour defcendre ;
mais aufi-tôt qu'il eut mis le pied fur le premier où
fécond degré , il tomba du haut en bas & fe fraçaffa
tout le corps, fe fit une grande plaie à la tête, & fui
long-rems fans parler , il dit en foi-même : Dieu foit
loué, car cela m'efi arrivé à fon fervice. Puis re-
monta Tefealier du mieux qu'il put & entfra dans fa
chambre, ayant tout le viiàge en fang, fe jetta fur
fon lit, & commença à d;re : Jefas-Chrift , vous
avez plus foufFcrt pour moi que je ne fouffrirai jamais }
puis s'endormit. Alors Marie-Magdeleine & Sainte
Aune apportèrent une boëte pleine d'onguent, &
Notre-Dame ouvrit la boëte & mit de l'oignement
en la plaie de Martin, & le mettoit fî doucement
qu'il lui fembloit bon ; il lui nappa l'a boëte & l'ôta
des mains de Ste, Anne & de Notre-Dame: Martin
dit, il' eff bon, & (i je me blefle encore il me viendra
bien à poiftt- Les Dames l&ifferent la boëte à Martin
& s'évanouirent. Alors Martin s'évilla la boëte en

fa main & fe trouva tout fain , dont il remercia
Diéu. Et Satan penfoit qu'il blafphêmeroit contré
Dieu, comme font la p'us part des libertins, yagakras& autres de mauvadè vie.
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me fuive* tors fàuta dans les foffés, monta à l'ef-
ealade, & ouvrit la porte ; & quand nos gens qui
étoient aux folies apperçurent la porte ouverte, ils
entrèrent dedans. Là fut Amaury iecouru, il monta
aux remparts , & mit la banniere d'Angleterre lur
les murs. Quand le Roi Ardembourch vit cela il fut
fort dolent, & fit fonnçr la retraite pour revenir vers
la Ville, mais rien n'y gagna, car nos gens les
prefloient fi fort qu'ils ne iavoient où fuir. Lors il
s'e'cria à Mahom, & dit, que s'il ne leur aiaoit il le
tueroit, mais ce ne lui valut rien, car ils Fauroient
occis. Lors il lé rendit à rançon & dit qu'il croiroit
en Dieu* dont nos gens furent joyeux, prirent le
Roi à merci & tous ceux qui voulurent croire en
Dieu. Le lendemain le Roi Ardembourch dit qu'il
vouloir être baptifë, il demanda comme avoir nom
celui qui avoir pris la Cite, & qu'il vouloit avoir
fon nom comme le plus beau qui fût au monde. On
lui dit alors qu'il avoir nom Amaury. Bien, dit le
Roi, j'aurai nom Amaury. Lors fut baptifé &c ceux
qui vouloient croire en Dieu. Les autres on les mit
à mort. Puis nos gens furent voir le faint Sêpulchre.
Le Roi Ardembourch leur ouvrit le lieu où étoient
les joyaux & leur livra la clef. Là furent un mois
pour eux repofer, au bout duquel, Henry dit qu'il
vouloit partir : Et Ardembourch fut rétabli Roi de
Syrie comme devant, lequel promit -qu'il feroit bon
Chrétien, ce qui fut vrai ; & nos gens partirent pour
aller vers Efcalogne, conquirent la Cité totit le
Royaume. Ce fait, le Roi Confiant dit, que jamais
n'grrêteioit jufqu'à ce qu'il eût trouve' Plaifence où
fçut fi elle étoit morte ou vivante. Lort le mirent
en chemin Se vinrent vers Acre* qui eft un Royaume
prefque imprenable.

56 La belle »

Çomme Jerufàlemfutconqiiife , le Royaume
cTEfcclogne, & ce ui d'Acre.

ICi nous parlerons de nos quatre Rois qui font de*vant Jerufàlem, où ils ont reliés dix mois , 8t peu
conquis; car la Cité étoit bien forte & bien defen-
due , & ne Feuffent point fi-tôr prife, fi ce n'eût
été l'orgueil du Roi Ardembourch, lequel dit que
c'étoit une grande faute de lé lai fier tant enclore des
Chrétiens, qu'il les feroit déloger. Lors fit prendre
les armes à tous ceux qui les pouvoient porter, & y -
lai(fa pour' garder la Ville le moins qu'il pût par rai-
ion ; mais ordonna que les femmes fuflènt fur les
murs pour jetter des pierres fi befoin étoit. Lors nos
gens vinrent vers la Cité, fonnerent trompettes &
bullînès &s'armerent aufii-tôt & firent quatre batailles,, *£

Henri alla devant, Antoine après, Confiant le
tiers, 8c Amaùry d'Ecofle dit, qu'il les laiiferoit : &
qu'il iroit garder vers le mont d'Oliviers, s'il plaifoil
au Roi Henry, ce qu'il lui accorda, & fit fagement.
Lors les Chrétiens & Sarrafns vinrent l'un contre

l'autre, & commença la bataille : Antoine & Renry
frappoient fur les Sarralins à toute outrance , &:
Ardembourch-, d'autre mn frappoit lur nos gens d'un
dard d'acier , eu cueî il'tua plu! eurs Chrétiens; car
p étoit plus animé q^e ne font les Lions en leur plus
grande furie, dont Antoine put grand dépit, il prit
une lance en fa main , vint courant contre lui fi
roidement qu'il le rua par terre, mais il tendit toa-r
jours fon dard dont il fe deîtendoit. Les Payens vin-
rent qui le recoururent. Amaury étoit vers le mont
d'Oliyiers pendant qu'on batailloir, il cria à fes gens ;
Eafaris à l'afiaut, la Ville efi à nous qui m'ajn#
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chagrin qu'elle s'en alla & ne fais ou, finon qu'on
m'a dit qu'elle prit fon chemin vers Grafles en Lom-
hardie* Quand Confiant eut tout entendu il menât
grand deuil pour fà femme & pour fon enfant ; il
demanda il le Sénateur vivoit encore: le Pape lui
dit qu'oui il demanda à le voir , lequel vînt fur une
mule devant le Pape : Et quand Confiant le vit tout
le fang lui frémit, 8t s'e'cria : Ah faux traître ,
tu es celui que Madame a chaffé , ne fais fi elle
efl morte ou non , de plus , tu as détruit mon enfant
& je te le veux piouver fur le champ de bataille contre
tel champion que tu voudras prendre. Quand le traître
Sénateur l'entendit tourna les yeux en la tète, & entra
en une telle rage qu'il tira fon couteau & le jetta à
Confiant, lequel démarcha un pas &: le couteau
tomba en h poitrine d'un Chambellan du Pape &
le tua , dont le St. Pere fut dolent, & commanda
qu'on fit ce qui convenoit de faire.- Quand il vit
qu'on le menoit mourir, il confeffa comme il enleva
Fqnfânt & le fit porter en la forêt par un de fes valets
pour le tuer ; mais on ne fçut depuis ce que le valet
ni l'enfant devinrent; & qu'enfuite crut avoir la Dame
par force , mais qu'il fut puni comme defîus efi. dit.

Quand les Juges l'eurent cuis parler ils le condam-
nerent à être pendu & traîné comme un meurtrier ,
& encore avoit-il pis fait ; car il avoit fait brûler la
Nourrice à la quelle il avoir enlevé l'enfant, F&cu-
fant de l'avoir fait mourir.

Enfùite le Rot prit congé du Pape & partit de
Rome lui trentième, pour aller à Grades, il pafia
par la forêt où fon fils fut ^porté & fut rencontré de
cinquante meurtriers, lefqueîs couruient fur lui &
tuerent. tous fes gens, puis prirent leRoi & le mène-
mut au Château où ces brigands fe retiraient, qui
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.ctoient bien au nombre de cinq cens. Là fiit mis JeRoi en chartre avec les neveux du Capitaine, qui yfut mis pour les florins du valet qui avoit ordre defaire mourir l'enfant & lui-même fut mis à mort^Quand le Roi fe vit là avec ledit neveu, il lui de-manda qui il étoit, il lui répondit, qu'il étoit deBourcjeaux fur Gironde ; il lui demanda aufli pour-qui il avoit été mis là ; alors il lui coata comme leSénateur envoya l'enfant par un valet dans la forêtpour Foccir, mais celui qui le portoit fut rencontréde moi & de mes compagnons, & fut mis à mort ,je lui pris fon argent, & parce que je le vouloisnier, j'ai été mis ici. Quand le Roi l'entendit parlerdu Sénateur Se dç l'enfant, le cœur lui mua, & ditque l'enfant étoit à lui, puis fe prit à pleurer. Etquand l'autre le vit pleurer , il lui demanda à fon tourd'où il étoit ; il lui dit : Je fuis Roi de Bordeaux.Ah ! Sire, êtes vous celui qu'on nomme Roboafires ?Ce fut mon premier nom , dit le Roi; mais depuisje me fuis fait baptifèr & ai pris le nom de Gonflant.Lors, dit-il, vous mon Seigneur; car je fuis neà Bourdeaux fur Gironde , & vous promets G nouspouvons forcir d'ici, que jamais je ne vous quitterai.Hélas ! dit te Roi, cek me paroît bien difficile, carje fais fans doute qu'on ne vous fafle mourir.

Comme. Antoine, Hemy & Amaury allèrent délivrerRome desSarajîns y & comme Heleine vint «Ter à Tours ; puis comme GraJJes fut ajfiégée.
OR nous dirons du Roi Antoine Si du Roi Henryqui ont conquis Acre, & y veulent couronnerAmaury Roi d'Ecofle pour garder le pays ; mais ildit qu'il n'en feroit rien ayant qu'ils enflent trouvéHeleine* Us allèrent donc au recours de Rome ? &

La belle Heleine, Sidéfirent les Sarafins, dont le Pape en fut joyeux ,& vint en remercier les trois Rois, & les fetoyabien , puis tes invita de venir en fon Palais , & partitdevant pour les recevoir. Quand il fut defeendu decheval il appella Heleine, & lui dit qu'Antoine 8eHenry viendroient tantôt, qu'ils avoient grand defirde trouver Heleine, & qu'elle leur dit ce qu'elle enlavoir, que cela leur feroit plaifir.Alnr* Heleine lui dit ^ Pere * s'ils favoient où elle



déjà demeuré, 5e yjeita juiqu'à ce qu'elle ouït parler
du fiëge de ladite Ville. Alors Heleine ïevint à
Touts en Tourraine , & y relia tant que fon mari &
fes deux enfans la trouvèrent, Martin lui mit le
bras par miracle auffi fain qu'il écoit auparavant.

Or laiflbns Heleine jufqùsà ce qu'il foit teriis d'en
parler: difons comme Antoine, Henry & Amaury
entrèrent à Rome , & demandèrent au Pape le lieu
où étoit la femme qui connoififoit Heleine. Le Pape
dit qu'il les y mëneroit. Quand ils furent defcendus
il dit : allez voir fous les dégrés du Palais, elle y
demeure depuis fept ans. Antoine fe hâta d'y aller,^
51 vit une lettre, qui étoit fur un creneau, la prit &
la montra au Pape & à Henry , qui furent tous ébattis-
Alors les'Rois dirent au Pape , ouvrez cette Lettre :
& quand il la voulut ouvrir il ne put. Il la donna à
Henry , qui aulli-tôt qu'il la tint , l'ouvrit, & fureht
encore plus furpris que devant., lors on la lut tout
haut ; mais quand ils entendirent que c'étoit Heleine
qui avoit demeure' là , ils fe prirent à pleurer en tor-
dant leurs mains & tirant leurs cheveux piteufement.

Puis- Antoine Se Henry s'écrierént contre le Pape,
- difant qu'il valoir moins qu'un chien, d'avoir lai(le

fa propre Nièce croupir fur la terre près de lui comme
une bête. Le Pape fut bien dolent, & dit qu'il n'en
favoit rien , & qu'elle ne voulut fe de'clarer à lui, &
que jamais n'avoir vu là Nièce ni ne la connoiiîoit
pas. Lors Antoine dit à Henry & à Amaury, qu'il
vouloir aller chercher Heleine. Quand le Pape Fouit
51 leur dit : Énfans, jevous prie avant que de faire cela ,
d'afiàillir le Roi Heurtaut ; car (i vous le laiflez der-
riere , Rome fera-par lui détruite.

Amaury dit, que très-volontiérs ils iroient. Je
v®us en prie, dit le Roi ear le cœur me dit que je
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fermèrent !a porte & lurent^ enclos dedans, & nos
gens étoient aux portes qui dijoient : Araauri , tâgrande hardiçffe te fera abréger tes jours. Lots pafgrand courage aflàiliirent la Ville de toutes parts &
y firent un grand aflàut.qiii dura long-tems ; mais fi
bien ft défendirent qu'ils ne purent y entier. Or eft
Amaury enclos dans la Cite de Grafïès dont il eft
dolent, & fut mené devant le lloi Heurtaut, quiquand il le vit, lui demanda qui il étoit : Amaurylui dit; je fuis Amaury Roi d'Ecofîe; Quand le Roi
Heurtaut l'entendit tout le iang lui mua, & dit;
tu-és donc celui qui occit mon frété I'Ariihàl de
Palerms & conquit Jerulàlem, & té fit lever à fer
de lances fur les murs ? Amaury dit : Je hè eôriqliiî
pas la Cité; mais je fuis entré le premier dedâris,&fut aufti le premier qui entra dans le vàiiïèati de
l'Amiral ton frere, qui du premier coup que je lut
portai tomba mort : & fi j'euftè été lècouru lin peuplutôt je t'en eùfle fait autaht ; fi tu n'eufiës renoncé
a tes Dieux qui ne valent riefi. Et quand le RoiHeurteau l'entendit ainfi parler $ il perifa tout vif en-
rager, 8t dit, ôtez-moi ce chien de Chrétien dé
devant moi & le jetiez dedans la ehartre, car il âle Diable au eorps qui le fait parier.

Voilà donc Amaury érich aîné bien étroitement
& mené eri une prïfon, & lé Roi Heurteau s'e#
alla coucher fans boire ni manger, puis lé matin fit
amener par devant lui Âmaiiry, & quand il le vit il
l'interrogea, & lui dit : tu es le plus iiardi Chrétien
que jamais Mahomet fit naître de nkre i cependant fi
tu veux laitier ta Loi & renier tort Dieu qui mourutG honteufement en Croix, & croire en mes quatreDieux qui font nobles; car quand je reçus la rrande

, perte devant Grafiùs, contre le noble & puiilant
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fait le guet la nuit de devant, & etoit fort fatigué,
il fe coucha & s'endormit ; mais par malheur pour
lui ? il y avoit des Sarafins fer une montagne qui le
virent, ils coururent dire à Heurtaut qu'il y avoit
un Chevalier tout leul dans ce verger qui fembloit
être homme de grande renommee. Le Roi fitfonner
d'ouvrir la porte & fit' iortir quatre cens Payens,
puis commanda qu'on lui amenât le Chrétien, ils
dirent qu'ils le feroient : Lors vinrent vers le lieu où
étoit Amaury qui dormoit, leur bruit l'éveilla & les
vit venir, il monta fur fort cheval , & gagna une
hauteur qui etoit près de là. Quand il vit les Payens
fi fort approcher, il fonna de fbn eornet de telle
force qu'Antoine qui étoit fous fa tente l'entendit ^

il demanda où étoit Amaury , & on lui dit par où
on l'avoit vu aller ; il y avoit déjà du tems qu'il re^
gardoit la hauteur que les Payens avoient aifiégés ou
Amaury d'Ecolfe fe défendoit Vaillamment. Lors
Antoine s'écria ; qui m'aime me fuive. Incontinent
piquèrent leurs chevaux & coururent à toute force
& par tel routage fur les Payens qu'il y en eut trois
cens de tués & les autres fe mirent en fuite : Henry
fut furpris de voir Amaury, qui quand il vit les
Payens fuir; dit fuivons-Ies, car ils ne peuvent
échapper. Lors broncha fon cheval, penfant q'uon le
fuivoit, mais on n'en lavoir rien ; le Roi Antoine
& le Roi Henry le demandoient par-tout, on leur
dit qu'il fuivoit les Sarafins en les frappant au dos*
Incontinent frappèrent des éperons pour aller après
Amaury, lui criant : Amaury, retournez-vous vous
allez trop avant ; mais Amaury ne les entendoit pas
& les fuivoit toujours de f près en les frappant y

qu'il entrât pêle-mêle avec eux dans la Cité devant
que nos gens y jufTent tire, Et quand il fut dedans ife

fermerait
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Roi de France Clovis, j'avois cependant dix hem-
mes contre un , dont j'eus grand dttli!, & quand je '
revins , il n'y eut Mabom , Tarvagant ni Apollon
que je ne mi de par terre ; or ai-je recouvert à îa fin:
mais il tu veux croire en eux je te pardonne la mort
de mon frere l'Amiral, qui me tient fort au cœur ,

& il tu n'y crois; je te ferai mourir. Lors Amaury
dit : crois-tu que pour tes Dieux qui font fait de
riiétal , & que tu veux me faire adorer , je laiderai
mon Dieu qui ma racheté de l'on précieux fang , &
fut allaité ne la Vierge Marie ? non, certes.

Quand,Heurteau l'entendit, il fit charpenter une 4
Croix de bois , & dit : je te ferai mourir en tour-
ment , car -tu-feras crucifié par les pieds & par les
mains aifol que fut ton Dieu. Quand Amaury fe vit
àirifi jugé , il leva les yeux au GicI, & reclama
Dieu en k. priant qu'il eut pitié de fon ame , & qu'il '
voulut aider à Antoine & Henry de finir la guerre "
& prendre la Cité , afin-que quand je ferai mort ils

;puî fient mçjtre ftton corps, en terre fainte ; je rends
mon ame àmon Dieu. En achevant ces mots
un Tyran , qitt dit a Heurteau : Sire, la Croix eft

qfirte ,- où vous plaît-il qu'elle foit plantée ? Heurteau
dit, qu'il vouloit qu'elle, _ fut dreiTée au milieu du
marché ,/afin qu'on la1 rmxffe voir. .Là; fut Amaury
mené ,8c cloué fur la Croix , dont la douleur lui ré-
doubla , car peu s'en fallut que le cœur ne lui faillit.

Lors la Croix fut levée & plantée en terre, & la
mirent tout au milieu du marché, & Amaury peridoit

. en haut, là, s'affoibfiffçit & prioit Dieu que par fa
grâce il,voulut recevoir J'en ame, qu'il; prenoit la
moït en gré, uifant qu'il n'appartenoit pas de le faire
mourir comme on fit Notre-Seigneur Jefus-Chriii

. en Croix, qu'il auroit mieux aimé.mourir autrement

La belle Heîéinê*- Sfol avoir plus grand tourment : mais Heurteau voulut
ou il mourut ainli pour faire à Dieu plus grand dépit& le voyant dans les fourtrances 5 il lui cria: Amauri,tu-és mis en Croix , mais fi tu veux renoncer a ton
Dieu & à ta Loi, j ai des Médecins peut te guérir ;or,crois à Mahom. Tarvagant, Jupiter Se Apollonle grand, je te ferai déclouer, de gens & de terres
te ferai pofiefïeur, dont nul homme ne te pourracontredire. Alors Amaury le regarda & dit, chien ,tu fois de Dieu maudit. Au.fi-tôt Dieu démontra un
beau miracle , car Heurteau tomba mort à terre , &cnoir.comme un charbon , puis fan corps fut mis au
néant. Lors un de fes neveux qui étoit, dit quece chrétien l'avpi-t enchante, il prit une lancealla frapper Amaury au cœur ; & lors qu'il retira fit
lance, il fortit du fang qui dégoutta fur:lui Se fur

v trente Sarafins, qui for l'heure devinrent tous en-

jagés & plus noirs-que mures l'un étrangioit l'autre,ils coùroient par la V-ilie comme bêtes féroces, dé-
yorant femmes & enfans.

Quand .. Amaury fut mort, pîufieuts prirent fon
corps & le traîtiereBt .dans- la rue- dès Chrétiens en

l'Hôpital , où ils -Lejakièrent, & mirent à mort tous
les Chrétiens , fans épargner les enfans, .excepté fépcDames de l'Hôpital jspifment, qui furent mi tés en
chartre en grands tourniens Se pauvretés , du nombr#
delquelles étoit Plaifonce, qui de- uis eut Confiant
pour mari, 8c Grade- eut nom Plaif'ance, ainfi eue
vqus entendrez ci-après; fi Dieu fauve les Rois
Henry . & Antoine qui font très-dolents de ce

pu'Amaury étoit enclos dans la ville. Hélas ! ils ne
fàvoiçnt pas qu'il fut mort; mais Henry &. Antoine
jurèrent'que jamais ne leveroient le liège tant qu'ilseulfènt pris ra Cite & délivres Âtnaitrv : mais hélas

É
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il etoît trop tard. Par un famedi on cria l'afFauî, &la Cité fut de toutes parts afiaillie de telle maniéré
que par échelles & par rompre les murs fut la première
fortereflè conquife, & les Sarafins tués & chailës en
k faconde.

Lors nos gens fe logèrent dedans avec leurs tentes y& le lundi fuivant on livra un fécond aflaut, quifut très-criiel, tant qu'il y parut ; car le fécond mur
fut abattu environ l'heure de midi, & nos gens je
logèrent dedans avec leurs tentes , & y reflerent
juiqu'au Mardi que recommença Raflant y puis le Cité
fut conquife, & mirent à mort tous ceux qui ne fe
vouioient convertir. Et quand tout fut fait, Antoine
& Henry envoyèrent rompre les priions pour avoir
Aniaury, mais ils ne le trouvèrent point.

Lors un Payen convertit 9 leur dit, comme Amauryétoit mort & qu'on l'avoit crucifie' , pufs traîné à
l'Hôpital des Chrétiens, & qu'en-dépit de lui les feptDames de l'Hôpital furent mifës en une chartre, mais
qu'il ne favoit fijdlés e'toient mortes ou non.

Quand Antoine & Henry fçurent qu'Amaury e'toit
mort fi ignominieufement, ils s'écrierent piteufe-
ment & tombèrent à terre, fe tirant les cheveux &
fe défèfpéroient, dont fe fut grande pitié de lesvoir que nul ne peut le raconter fans pleurer.

Après ce deuil Antoine Se Henry dirent qu'on les
meurt où il étoit? & on les y mena. Ils le firent en-
terrer honorablement y puis allèrent aux priions oùles Dames croient y & les trouvèrent en grande pau~vreté ; mais elles e'toient encore en vie 5 ils les mirent
dehors & leur demandèrent d'oiV elles e'toient; ce futPlaifance qui parla la première, & dit qu'elle e'toicfille d'Ardembourch Roi de Jerufalem ? & avoir été
femme dw R®i Pxiam d'Efèalogne, lequel âyoi.t plis %



^etis rudement 5 la bataille fut fi grande que'le BoiHenry fut prifonnier 9 & là fut quatre mois tout
3 .7 "ïTi • * • /-* t i ^
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de quinze mille qui fe mirent en chemin pour allé? *
à Bruges.

A leur arrivée Antoine leur fit grande chere , &
leur conta comme Henry avoir été fait prilonnier^
dont ils furent bien dolens \ & jurèrent qu'ils le dé-
livreroient ou ils y pcr-iro'cnt Ja vie.

Le lendemain matin on cria à Tafiàut , $c la Ville
fut aflaillie de toutes parts , mais on n'y put rien
conquêter ; car la Cité étoit bien fortifiée d'tau &
4e murs, mais elle étoit plus petite qu'elle n'eft
maintenant. On fonna la retraite , .& ils vinrent en
leuîs tentes. Lors vint, un Mefiager qui dit que
les vivres leur manquerojent, mais qu'il y pourvoie
toit * car dit-il , il y a un Château à cinq lieues de
Tournai fur le chemin de Bruges , dont un Fayen
eff Seigneur5 qu'on nomme Malofirii, il èfl court
& gros , & n'a que trois pieds de haut; mais jamais -
homme ne monta mieux cheval , ni tira mieux l'are
que lui : un jour Fut que le Seigneur de l'ifie qu'on
nommoit Bernicle & Maloflru étaient enfemble ,

& dérobaient les vivres qu'on amenait de Tournai
à l'oft 9 & quand nos gens le fçnrent ils partirent
& allèrent avec Martin , paiTerent la riviere & af-
fieperent le Chitecu,

Lors Maloflru & Bernicle forment fur nos gens^
là commença la bataille de part & d'autre : Malo fini
fit tant de mal à nos gens de Ion trait & ne le pou-
voit-on avoir , car il avoir un cheval fort expert &
chevauchoit fi bien que quand on le croyoit d'un côté
il étoit de l'autre , ils ne pouvoient l'atteindre : mais
l'Evëque s'y porta avec tant de valeur qu'il fit fuir
Bernicle, mais il ppurluivit de fi près qu'il le prit.
Lors les Sarafns commencèrent à reculer, & Martin

,Jçs harceloit de telle forte que la bataille fut rompue,
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Quand Maloflru vit que la perte tournoit de fon côte
il lé mit à fuir vers fon fort Château , mais il ne
le pouvoir gagner comme il auroit voulu , parce que
fes gens qui fuyoient devant lui l'embarrafFoient
Martin apperçut Maloflru parmi les Sajafins qui
fuv oit pour échapper , il mit fa lance en arrêt, bro-
oha fon cheval, fendit la preflë & vint à IVMofiruy
à qui il porta te! coup de lance r qu'il l'abbatit mort
à terre, puis tira fon épée & frappa fur les Payens
à toute force , & nos gens de leur coté les chaffoient
fi fort qu'ils ne fâvoient où fuir : Martin & fes gens
vinrent au Château & le conquirent: là Bernicle fe
voulut convertir & fut baptïfé avec plufeurs autres.
Comme Maloflru étoit mort, & qu il étoit fi fort,
fi court, l'Evèque & Martin voulurent que le Château
portât le nom de Courtray ; c'eil le même qui exifie
encore aujourd'hui.

Lors ils partirent de là & vinrent au Château de
Bernicle, qui depuis eut, nom Beuz, lieu auquel
Martin tua depuis le Géant, & enfiiite conquit le
pays qui alors étpit Sara'n ; & Bernicle rendit le
Château à l'Eveque, & Martin mit à mort tous ceux
qui ne fe voulurent faire baptifèr.

Enfuite l'Evèque & Martin avec leurs gens s'en
retournèrent, & rendirent tout à Bernicle, puis fu~
tent joindre l'armée du Roi Antoine, qui quand il
les vit leur fit grande chcrv. Henry ne favoit rien de
ce quefës deux enfans etoient venus pour le fecourir y
car il étoit dans une ccroire prifon bien chagrin, &
prioit Dieu qu'il le voulut mettre hors de cet endroit.

Alors vint un Ange du Ciel qui dit à Henry, Dieu
te mande de ne te point déconforter , car tes deux
enfans font venus avec l'f'Vêque qui te délivreront
bien-tôt d'ici, & te commande qqe ta retourne vers"
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le Géant trop bien fortifié , car on ne fait par où il
fait fës fotrjfès ^ & difparoît à nos yeux comme par
enchantement, & par ainfi il nous peut grever.

Quand Morant l'ouit ainfi parler, il fe jetta à jre-
noux, dilant : chere Sire, fi vous partez d'ici, je ferai
détruit moi & mon pays ; mais qu'il vous plaife de
demeurer & je vous promets que je faurai par où il faut
entrer ou je mourrai en la peine moi & mes geos.
Ce qui fit qu'Antoine, l'Evèque, Martin & Brice
prièrent Henry qu'il demeurât, & il leur accorda.

Aufïi-tôt vint un valet courant, qui dit que le Géant
étoit venu en Poil:. Incontinent Morant, Martin &
Brice coururent fur les Sarrafins, tellement que nos
gens^ les firent reculer jufques aux bois. Mais Brice
dit qu'on le retirât, parce qu'il étoit trop tard pour
les fume plus avant; mais Morant dit qu'il ies fui-
vroit pu il mourroit, & fauroit par où ils rçntroient.

En dilant cela, lui & fes gens rentrèrent dans» le bois
& perdit une grande partie de fon monde , &■ auffi fit
le Géant; mais Morant prit plufieurs prifonniers y
dont puis leur furent très-utiles : Quand le Géant
vit qu'on le luiyoit fi avant, il vint en un chemin fort
étroit & y fit palier tous fes gens d'armes pour garder
l'entrée, julau'à ce qu'ils furent tous paffés. Mais quand
nos gens virent qu'il n'y avoiî plus que le Géant ils
reculèrent, car nul n'ofoit approcher , & ne pouvoir
palier finon par où le Géant e'toit & y faifoit fort noir
ils fe reculèrent le mieux qu'ils purent hors du bois &
entrèrent.en l'ail un peu après minuit, puis fe repo-
ferenr jiifquhu point du jour ; & Morant amena ièpt
prifonniers; devant-les Princes , & leur conta comme
il avoit iuivi les Sarrafins, dont chacun difoit qu'il
qu'il, avoit grande hardiefie. Alors on demanda aux
pifbnniers s'ils vouloient croire en notre Seigneur



 



La belle , Hekine.

Comme nos gens -partirent de Cantin & vinrent
Royaume d'Ecojfe ? & comme» il fut conquis.

A. Près que tout fut en bon état, nos gens partirentde Cantin & dudit Châreau qui etoit. finie fur
le bord de la riyiere, & vinrent à Eclufe, & dirent
que :j ardais ne retoumeroient tant qu'ils auraient
maintes aventures. Ils furent tant par mer que le vent
les mena en Ecoflè, dont le frere d'Âmaury e'toit
Roi & avoit iiom Gramaux, lequel avoit une fœur
qui avoit nom Ludine, & avoit beaucoup d'inclination
pour notre Loi, mais elle n'en faifcit rien paraître,
parce que fon firere étqit Sairalki, Se .par confe'quent
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prier , dit-elle , je ne le veux point blâmer j maïs je
crois que je fuis celle qui mieux vous peut aimer»
. lors Antoine dit à Brice , qu'il ne pouvoit avoir
mieux fi elle vouloit'l'aimer.

Sire, dit Brice , je ne fais que dire ni penfer, je
.par]crois volontiers ; mais j'ai peur de parler à tort
plutôt que je ne le ferai dire à mon Pfeautier.

Sire 5 lui dit la Dame, îaiflèz-là votre Pfeautier,
vous en vaudrez mieux , ne vaut-il pas mieux avoir
une belle amie à votre coucher , en maitenant le
courage d'un vaillant,Chevalier ? faites-le , je croirai
en Dieu & vous ferai Roi d'Ecofie.

Quand. Brice l'ouït, il fut fi interdit qu'il ne put
dire mot ; quand il eut un peu réfléchit, il regarda
Antoine & dit : Je ferai tout ce qu'il vous plaira.
Alors Antoine dit, je veux que vous acceptiez la
Dame , & vous fais après ma mort, droit héritier
de Conftantinople & dépendances. Quand Brice ouit
fon Pere* grand il le remercia. Incontinent Antoine
dit à l'Eveqne , qu'il vouloit que fiançailles fe fiflènt :
l'Evêque dit qu'il le feroit puifque c'e'toit fon bon

•phiflr;, & alors fiança les deux .enfans.
ta cérémonie étant faite , Antoine demanda à.

•.'Brice., pourquoi il n'cmbrafîôit pas la Dame, S*
-, que c'étoit l'ufage quand on fiançoit d'accoller la
Pucelle pour figne de grand amour.

A ces mots Brice fut joyeux , il courut à la Dame
& l'embraflà , ce qu'elle ne refufa pas-; mais lui dit :
Mon ami, amenez vos compagnons avec vous en
cette chambre , je vous donnerai à former ; ils ré-
pondirent qu'ils irofcnt de-bon cœnr. Lors ils for-
tirent de la prifon & vinrent à la chambre. Sei-
gneurs, dit la Dame , n'ayez peur & venez ayes
inpi, Elle îe^mera à l'armemênt de fon £er« Se



3^ î.<? h,§lle
ne fuflènC atteins de nos gens. Quand 1e Foi Gïa-
maux vit le feu il cëurut vers la prifon r en jurant
Mahom qu'il prendroit vengeance de celui qui lui
coupa le poing 9 mnit que de ies compagnons. Quand
il vint il trouva tout ouvert, & ne trouva aucuns
des prilonniers. Lors regarda fur lui & vit le feu
faifant grande lunjiere , & qu'on frappoit fortement
eux portes du Palais,

Lors comme un enragé courut fur les créneaux:
dudit Palais par derrière 'eh reniant Mahom & tous
fes Dieux , fauta de dèi'îùs les murs en la mer & fe
noya : nos gens couroient par la Cité & renyer-
foient'Sarafns de té^tes- parts , puis vinrent au Pa~
lais croyant y trouver k Roi Gramaux • mais tout
étoit en feu & Gramaux allpit en enfer. Car nos

gens conquirent la Cité de Narbonne, mais elle étoit
ii emprife du feu, qu'ils iè dépêchèrent de ramafler
le meilleur butin , & remportèrent en leurs, tentes 9

îaiflànt brûler la Ville, & y féjçurnerent huit jours
pour fe repofer * & Ludine fut bien reçue de tous
les Princes, qui la remercièrent du bon feryiee qu'elle
leur àvoit rendu. Elle leur dit : Seigneur, je vous
demande en recpnnoiilance de cela, d'être baptifée
au nom de Dieu • i'Eyêque lui donna le baptême ;
mais Brice ne Pépoiifa point qu'après quTîeieine fa
Mere fut trouvée. Nos* gens, qui etoient devant Nar-
bonne partirent pour aMer au Royaume de Bdarne 9
êc k conquirent,

La belle Heleine,

Comme nos gens vinrent\ à Tours en Touraine &
comme Heleine fut trouvée des Serviteurs du Roi
Henri.

OR s'en vinrent l'Evêque , Antoine Henri , &Martin & Brice qui étoit toujours auprès de Lu-
dine , laquelle il aimoit éperduement, & elle pareil-
lement lui. Lors dit Henri : Allons joyeuiernent x

car s'il plaît à Dieu , nous trouverons à votre Me re,
Heleine ; cela me fut révélé étant dans les priions
à Bruges,

De teci furent tous bien joyeux , &c enfin arrive-
tant à Tours où ils. furent reçus avec grande joie.

Apres qu>u; furent arrivés , ék Dieu.perlai



 



Comme. Heleine jut trouvée mit huche .uce de*
vont lés Princes & comme Martin lui rè/âï " le bras.
ertjuite on fit ksNocesde & de

NOus reviendrons à Heleine , qu'on cherchait parpar ladite Ville de Tours : le ierviteur qui l'avoit
vu à la rivierç la demanda où il l'avoir vue aller 9

& in s'informa tant qu'on lui enlèigna la maifon où
elle demeuroit. Quand Heleine lut qu'on la cher-
choit elle eut grande peur, & pcnl'oit à cette heure
etre proche de fafin.

Elle alla donc fe cacher en une huche derrière une

vieille etabieSe le dit H rvitcur vint à l'hôteflè , &
lui demanda 9 où efl la femme qui n'a qu'une main ?
car je la veux mener à la Cour , afin d'avoir la ré-
compenfe promife, Se qu'elle lui enfeignât où qu'il
h iexôit brûler j alors l'hôteflè lui dit, que s'il yoj '
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/vint après lui pour fervir a table y voyant tant dfe

/ monde aflèmblé, vint près des dégrés & demanda cç
que c'étojt, on lui dit que c'étoir un Lombard d'é~
trange vêturç. f

Alors Martin regarda comme les autres , vit que
l'Hermite avoit tout lç chef enfangknté : Martin lui
demanda qui lui avoit fait cela ; f eiix leva un peu la
tête, & dit que çavoit été le portier. Et quand Man-
tin le vit il le reconnut & J'emhrafîà , daiant bien ,

venu fovez ; quand Félix vit. Martin , il oublia fon
mal & fut bien joyeux : Pcre dit Martin ; nous fom-r
mes baptifes , & ai mon Martin , & mon frere nom
Erice , & de plus nous avons trouvé notre Pere , Dieu
merci.

Alors Martin prit fon Pere nourricier par la main
& le fit monter au Palais y puis cria au Poirier ; va
chien , tu ne blefleras point ks pauvres qui font les
membres de Dieu & qui tant coûte , en difam cela
il prit un bâton &: çn irappa fi rudement le Poirier
par h tête qu'il n'eut plus envie de maltraiter les
indigents.

Puis prît Félix par la main & le fit affeoîr à ta-
We ; Brice & Martin à çqté defquels Félix e'toit, lç
ferv:rent de tout bien abondamment - mais des vkn~
fies qu'on lui prefonta il n'en voulut goûter 3 fmon

deshçines qu'il avoir apportées,

■4M
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f%o\t j&artager la fomme avec elle , elle lui enfef-

Jgp,acÂt, il xui dit qu'oui. Aulîi-tôt elle le meua où
elle éteiri.

Heleine les voyant eut fi grande frayeur , qu'elle
foitit de fa cachette Se fcmit à genoux, en difant :
Seigneur , je vous crie merci, je ne vous ai jamais
fait de mal, & vous me voulez perdre. Ils lui dirent,
Dame, n'ayez peur ; car nous vous mènerons en lieu
eu on vous fera grand honneur , & fi on veut vous
faire aucun mal nous vous promettons de vous en ac-
quitter , & mourrons plutôt pour vous. Lors Heleine
ie mit en leurs mains & ils la menèrent au Palais :
quand elle approcha des dégrès , elle commença à
çremfcler fortement de la crainte qu'elle avoir de
mourir * mais ceux qui la menoient la reconfortoicnt
d.e leur mieux % Se la çonduxGrent où étoient les
Princes.

Quand la Reine Heleine vit le Roi fon Pere & le
Roi Henri fon Mari, elle fe jetta à genoux & dit :
Mon Pere , fi je vous ai courroucé & déplu, je vous
en demande exculè , la peine que j'ai eu a été pour
fuir votrepéché , je prie Dieu qu'il vous le pardonne,
mais j'ai été en grands périls > dangers depuis que le
Roi Henri me fit tant d'honneur de m'époufér & nie
Faire Dame & Reine d'Angleterre , fans me connoître t
niais peu me durera car étant enceinte de deux enfans 9
lefquels engendrai de fa chair & de fon feng, dont
fe portai neuf mois , au bout defquels j'accouchai ;
& tant que nous fûmes enfemble me témoigna grand
amour , puis pendant fon abfence je mis les deux
enfans au monde, mais hélas ! il en agit bien cruel-

eut y & fans çaufe ; car d commada qu'on me bru-
ree mes deux enfans, & sM veut dire le

X ;- *, je lui pïo.iiverai par neuf paires dé îettr&S



0t La Belle Heleine.fendoîeat en larmes & ne pourvoient dire mofJ
Quand le Roi Henri put parler il dit à Martin & s
Briee : Voilà votre Mere , puis dit à Heleine : Voilà
vos deux Enfans ; Ainfi leur mort me foit pardontiee.
Alors le Roi Antoine , alla embrafler fa fille , He»ri
àccolla fa femme , 8t les deux enfans embratTeretit leur
Mere

> & Heleine en fit de même à fon Pere , à fort
Mari, & îbs deux Enfans ; Alors la Cour fe trouva
tout à la foi* remplie de joie & de pitié. Audi-tôt
Henri la fit nettoyer & habiller comme il convenoit
à une Reine.

En même-temps Dieu envoya un Ange qui dit à
Henri: Dieu te mande qne tu faffe pofer en là place
par Martin ton fils , le bras d'Heleine ta femme , que
Brice aulîi ton fils porte à fon côtef, 8c il reprendra
comme devant : alors l'Ange partit ; Henri dit à Mar-
tin ce que l'Ange lui avoir révélé.

Incontinent Martin pris le bras d'Heleine fa Mere
& auili fain qu'avant qu'on lui coupât, fi bien que
perfonne n'auroit put dire qu'il avoit été coupé, &€
chacun fut bien joyeux de ce miracle.

Alors le Roi fit crier Cour pleniere , & le Comte
de Gîoceiler y fut mandé , dont une grande joie :

y mena la Dame de Bavière qu' Antoine convertit.
Là vinrent les Seigneurs 8c Dames de toutes parts ,

quand la Cour fut afiêmblée qu'on étoit au d'mer;
le Roi Henri dit à Heleine, au Comte de Glocef-
ter, à Félix l'Henni te , & aux deux Enfans, qui!
vouloir que-chacun dit publiquement cc qu'il favoit
àu iujet des deux Enfans , afin qu'ils ne fuflent point,
réputés pour i légitimes.

Alors Heleine répéta devant tout le Peuple ce
^velle avoir dit m preTencé des Princes ; le Comte
y'iîo.ceiig^- '\què ce qu'avoir dit k Reia«|

La lefie Heleine.
_ ,étoit vrai. Enfuite l'Hermite dit comme ils les avoit

trouvé 8c nourris l'efpace de feize ans • au bout du-
quel temps il leur dit, qu'il n'étoit pas leur Pere jocpour cette caufe fans allèrent, dont il fut dolent ;
puis les Enfans réciterent-là toutes leurs aventures*

Après toutes ces preuves authentiques , chacun fut
content , dirent tous qu'ils étoient dioîrs héritiers
d'Angleterre , dont le peuple fut bien joyeux ; &
pour cet efrêt on redoubla la Fête ; car on fit les No-
ces de Brice 8c de Ludine, qui fut couronnée Reine
cFEcofle, 8c y eut beau divertifiément. Après lesfêtes finies , Antoine 8c Henri dirent , qu'ils vou~loient menèrent Heleine à Rome voir le Pape fonOncle, qui fut fon Hôte pendant feize ans , pourvoir auili s'il la reconnoîtroit bien • tous les Princes
en furent d'accôrd- Antoine , Henri, Heleine, Mar-tin, Brice 8c Ludine partirent de Tours, mais i'Evê-
que y relia , le Comte Glocefter 8c fa Dame s'enre-
tournèrent en Angleterre , & Félix le prud'hommes'en alla au de'fert où il vécu faintement.

Comme le Roi Confiant - dit - Amaufy , fut trôuvédans laTouraux meurtriers ?puis époufa la Reine
Plaifance.

LEs Princes allant à Romme, pafierent par la Lon>bardie, où Plaifance les Reçut très-bien* mais
quand elle vit Heleine, elle fe prit à pleurer , & dit:Dieu l'oit loué : car le temps approche que SaintCeorges dit au Roi Confiant, qu'il me trouveroit
quand le Roi Menti auro.it trouvé Heleine , or elleeft trouvée, plût à Dieu qu'ainfi fût de Plaifance a
Roi: Confiant : Darne, dit Je Roi Henri, ne vous
sonforté point, Dieu vous aidera , 8c nous y
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.Gérons ; alors les Dames leur firent grande chère, 8ç
y fe^ournérent trois jours, puis continuèrent leur die-
îtiin pour aller à Rome : mais Pkifance dit : quelle'
îroit avec eux, & les Princes en furent joyeux.

La noble compagnie partit donc de Piaifànce, & 1
paflà par la forêt de Graiïès, qui étoit grande , elle
vit le Château, qui eft la Tour des meurtriers, ou
le Roi Confiant étoit enprifon depuis dix ans. Quand
nos gens virent ce Château, ils reçu erent & deman-
itèrent à qui il étoit }maisle guet dit, qu'ils n'en
avoient que faire •: alors un homme qui patlbit par là
leur dit, que ce n'était que larrons & meurtriers
qui éroient dedans. Quand Henri l'cùit , il jura que
jamais ne partiroit de - là qu'il n'eût mis le-Châreau
bas. Ils l'attaquèrent & s'en rendirent les maîtres ^
puis forcèrent les priions, & y trouvèrent le Roi
Confiant ; mais il ne îes. connoiflbit pas 5 & pen-

, ioit. qu'on l'aUât faire mourir. Alors fut connu cle
tous , dont ils furent joyeux, & le vinrent env
braflèr , puis on fut.djlé à Piaifànce que ' "'orifiaht
étoit trouvé. Elle-y courut promptement , & quand
•elle le vit , elle fut n fort faille au cœur'qu'elle he^Wfifinnt la vit il cou-

tous

fes- mau^ ; Ht la u y eut ? t t le
Roi Confiant etoit retrouve. Enfui te on le fit nettoyer
& habiller comme il lui appartenoit 9 puis on mit le
feu au Château &c fit rafer les rqurs & il fut totale-
ment détruit, ils prirent leur chemin & vinrent en
bonne fanté à Rome ? ou le Pape etbit 5 qui les'reçut
honorablement. Alors le Roi Henri dit au Pape :

" Voici votre Nièce. qui vient pour vous payer l'hôte-
ye qu'elle vous doit dès ii y a fépt ans "qu'elle - de-
iroit avecjvous. Quand ,1e Pape l'entendit^ il re-

La belle
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garda Heleine fa Nièce, qui quoiqu'alors avoir
deux bras fains, la connut bien, il la prit par la& lui dit : ma mie? tu fois de Dieu bénite ; jetrille que je ne favois ta penfée quand tu demeuras
ma Cour , mais il ne piaifoit pas à Dieu qu'ainfi fût ,

foyez tous les bien venus. Lors il regarda derrière îuî^vit Confiant & Plaifance, qu'il connut bien? il leuïfit grande c'nere , ainfi qu'à Brice , fa Dame & à Mai-
tin, & leur témoigna le grand plaifir qu'il avoit d«les voir enfemble à la Cour, lors aller dîner & furent
bien traitées.

Quand ce vint le lendemain , Confiant requis auPape d'avoirPlaifance en mariage, lequel lui accorda.Puis les mena à l'Eglifé & les épçufa ? enfuite onfit noblement les Noces ; il fut Roi de GralTe , 8cdonna Bourdeaux à Henri & tout le Royaume a lui& à fes defeendans. Lprs il partit avec la femme &
vinrent à Plaifance. Antoine s'en retourna à Confiait-
tinople, mena avec lui Brice & fa Dame ; maisMartin revint à Tours, il fe fit Moine. Et quand l'E-
vêquefut mort on le fit fon fucceflèur 3 il vécu & mou-
rut en odeur de fainteté : les corps de Saint Martin fut
inhumé en l'Eglifé qui porte encore aujourd'hui fon
nom à Touïs en Tourainé. Hènri.&-Heleine démsu-
rerent à Rome auprès dii Pape leur Oncle, & la y vé-quirent quelque temps paifiblement ; mais le nombre
des années leur coupa le fil de la rie. Dieu aye leurs
âmes, & oélroie fa fainte gloire à ceux qui m auromt
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LOUIS, parla grâce de Dieu , Roi de France 8tde Navarre : A nos smes & féaux Goniêiliers les
Gens tenans nos Cours de Parîemens , Maîtres des
Requêtes ordinaires oe notre Hôtel,'grand Gônfeili
Prévôt de'Paris, Baiilîfs , Sénéchaux , leurs Lieute^
fiants Civils, & autres nos Julliciers qu'il appartiens
dra; Salut * notre bien aîné PîERltÈ GaRNJER ,
Imprimeur-Libraire à Troyes , nous ayant fait fup-
plier de lui accorder nos Lettres de Permiffion pour
l'impreffîon de plufieuts Livres Intitulés fJLa grande
Bible de Noels nouveaux fur la Naiffance de Je-
Jîis- Ckrifi ; Les Expojitions des Evangiles ; tuf-
toiie de Richardfans Peur ; La Viejoyeufede Tiei

. Uiejpiegle ; Hifloire de Pierre de Province; Ea vie
de la belle Heleine, le Jardinier François, &c.
No us lui avons permis& permettons par ces Préfen-
tes, de faire imprimer lefdits Livres ci-deffus fpécL
fés , en tel volume , forme , marge , caraélères ,
conjointement ou feparément, & autant de fois que
boa lui fembîera, Se de les vendre, fa ire vendre &
débiter par tout notre Royaume pendant le temps &
efpace de trois années conféeutlves , à compter du
four de la. préfente PermiiLon : Farfons dcfetxfes à
tous Imprimeurs, Libraires fis autres perfonnes de
quelque qualité & cond'té n qu'elles foient d'en in-
troduire d'impre' t.!on ctran ' ■ cre, &c. Car tel efl rio-
tre plaxiir. Donné à VcrLJles le 19, jour de Mai i
•l'an dt grâce 17}8. Et de notre Regne le vingt-
quatre. Par le Roi enfon Çonleil. SAINSON,

Régilire furie Regijîre VIII, de la Chamb% Roy
4%$ Lib. de Pans, N . 50/0/. 57,&£-



 


